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Notice 9ur le4f Êphémérides de Léonard Voellery ëeeri- 
taire d*Ètat de V Allemagne et du Nord, 

Le temps, dit Â. Grimm, qui orne sa couronne coni- 
tale du laurier de la poésie , « le temps est une feuille de 
» parchemin bien blanche et belle ; la feuille est sans 
» fâche et les hommes y tracent successivement leur his- 
» toire; si celle-ci n*est pas trés-édifiante , faut-il en accu- 
» ser la feuille qui cependant était belle et blanche? )i 

Oh non, assurément! Aussi n*imputons-nous pas au 
XVIP siècle ce que nous trouvons écrit sur les feuilles de 
ses annales. Alors comme aujourd'hui, ce n'était que pour 
ménager leur vanité que les hommes attribuaient à Tesprit 
du siècle ce qui n'était guère que l'expression de leurs pro- 
pres fautes et de leurs propres erreurs. Pour dire la vérité, 
ce siècle, surtout dans sa seconde moitié, n'est pas celui 
que nous affectionnons particulièrement. Sa première 
moitié offre encore , au milieu des désastres d'une guerre 
aussi longue qu'impitoyable, quelques traits de grandeur, 
quelques caractères de haute distinction , quelques élus 
parmi leurs contemporains qui poursuivent avec une éner- 
gique conséquence des buts élevés. Mais plus on appro- 
che de la fin de ce siècle , plus ces caractères deviennent 
rares, plus ils sont isolés, plus l'aspect de la société de- 
vient d'une prosaïque monotonie, d'une pâle uniformité. 

Les fiers chevaliers, les audacieux chefs d'hommes de 
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guerre, les intrépides démocrates du XVP siècle, se trans- 
forment, après la paix de Munster, en courtisans adulateurs, 
en rusés diplomates, en flatteurs de bas étage, en bour- 
geois avides, en avares usuriers. La cour de Charles II 
Tant à cet égard celle de Louis XIV et de Tempereur Léo- 
pold l»"-. 

La flatterie et 1 adulation y étaient portées à un degré qui 
pourrait nous réconcilier a?ec la barbarie du Moscovite 
et du Turc. Il est fâcheux que la période classique de la 
littérature française se rattache à cette époque d'étiquette 
pleine de roideur et d'adulation souvent rebutante. L'Alle- 
magne et l'Angleterre furent plus heureuses sous ce rap^ 
port; leurs gloires littéraires appartiennent soit à Tépoque 
où l'on n'écrivait pa4f encore des préfaces à ta mode de 
Louis Xiy, soit à l'époque où l'on n'en écrivait pltie. 

Ouvrons maintenant les trois volumes des f/iA^m^nW^^ 
du secrétaire d'État Léonard Yoeller ^ et de ses fils, qui 
furent successÎTement les héritiers de ses fonctions. Ces 
Tolumes nous fourniront , croyons-nous , assez de matériaux 
pour former une mosaïque variée réunissant, avec assez de 
bonheur, quoique au hasard , une foule de traits saillants 
de l'histoire des soixante dernières années du XVII" siècle. 

Le premier volume des Éphémérides de Voeller nous 
présente d'abord les lettres patentes de Philippe IV, qui 
nomment l'official Léonard Voeller, luxembourgeois de 
naissance, au poste de secrétaire d'Etat de l'Allemagne et 
du Nord , en remplacement du défunt secrétaire Jean 
Huart. (17 janvier 1642.) 

Les pièces 2 et 3 (manuscr. et en latin) sont : Une lettre 

i Voir noire IVoiice sur l'histoire delà secrètairerie éTÉtai de l'Alle- 
magne et du Nord , pages 18-22. 
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des membres du parlement dlrlande^ eo dalc de Kilke, 
22 février, adressée aii goui^erneurdes Pays-Bas , François 
de Mello, et la réponse de ce gouverneur, datée de 
Bruxelles , 28 février, même année. 

Les convulsions politiques qui précédèrent la chute san- 
glante du trône de Charles I®"*, se suivaient sans interrup- 
tion. Les massacres sur Tun des points des trois royaumes en 
provoquaient d'autres sur des points opposés. La révolu- 
tion anglaise avait commencé. Le parlement irlandais se 
voyant menacé par les troupes du parlement anglais, sol- 
licitait du gouverneur le renvoi, en Irlande, des troupes 
irlandaises qui servaient aux Pays-Bas; mais le gouverneur 
déclarait, de son côté, ne pas pouvoir se passer de ces trou- 
pes, qui lui étaient nécessaires pour la défense des provin- 
ces confiées à son administration. Jamais les relations de 
nos compatriotes avec les habitants de l'Irlande ne furent 
plus intimes qu'à cette époque. 

Pièce 4 (impr. en latin). Relation sommaire de la vie 
et de* miracles du bienheureux tnartyr saint Josaphat^ 
de l'ordre de S^- Basile-le- Grand , archimandite^ et ar- 
chevêque de Polotz, martyrisé par les schismatiques de 
Russie j le 12 novembre 1623 , et déclaré bienheureux 
martyr par le pape Urbain VIII. (Extrait des actes de 
la béatification et canonisation de ce martyr , par Antoine 
Gérardi. Rome, 1643). 

La mort du bienheureux Josaphat se lie intimement 
aux efforts de la cour de Rome pour réunir Téglise russo- 
grecque à Téglise latine. Ces efforts peuvent sans doute 
être envisagés sous différents points de vue, mais il est 
toutefois difficile de nier, qu'en cherchant a détacher di- 
verses populations slaves de l'église russe, on les appe- 
lait aussi à participer à la civilisation de l'Europe occiden- 
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taie el à séparer leur cause de celle de la barbarie d'Orient. 
Sous ce point de vue, le bienheureux Josaphat , encore en 
grande vénération parmi les populations de l'église grée- 
que-unie^ fut à la fois un martyr catholique et un mar 
tyr pour la cause de la civilisation. 

Pièce 5 et 6 (impr., en espagnol). La première de ces 
pièces est le fameux manifeste des états du Portugal, jus- 
tifiant la séparation de leur pays de TEspagne. La seconde , 
est Tanti-manifeste rédigé par Don Antouio de Fuertes y 
Biota, auditeur de la province de la Galabre intérieure et 
juge du TÎcariat du royaume de Naples.. 

Cette longue argumentation de 222 p. in 4**, imprimée à 
Bruges, en Flandres, par Nicolas Breygel , fait honneur à 
son auteur et à ses rastes connaissances. Alussî notre com- 
patriote Nicolas Breygel, at-il ajouté à son édition de 
ryd^n^«-manf/!;tf/0 des Yers latins et espagnols à l'honneur 
de Don Antonio, qui rendent témoignage de la galanterie 
des éditeurs belges de Tépoque. Il félicite Philippe-le- 
Grand d'avoir trouvé un serviteur d'une force intellec- 
tuelle aussi formidable que l'était le savant Fuerte* y 
Hioia. 

Si le lecteur, par hasard , ne savait pas qu'un de no9 
souverains fut nommé de son temps , parfois PAi7rpptf-/a- 
Grand , nous lui dirions que les flatteurs du XVII® siècle^ 
accordaient cette marque de distinction au très-gracieux 
Philippe ly, roi d'Espagne , duc de Brabant , etc. , etc. 

Pièce 7 (manuscrite, en ail.). Détails sur une révolte de la 
soldatesque française et allemande au service du roi de 
France et en garnison à Breisach (8 avril 1644). A la 
mode d'alors, ces soldats , qui n'avaient pas été payés pen- 
dant 5 mois, s'étaient procuré leur payement en maltrai- 
tant leurs officiers. 
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La pièce 8, aussi manuscrite et en allemand, datée de 
Hambourg, 12 avril 1644, donne quelques renseigne- 
ments sur les hostilités entre les Danois et les Suédois. Pas- 
sons à la pièce qui suit ( n^ ) et qui offre de Tintérét 
pour rhistoire des mœurs de notre pays* C'est un décret de 
rarcbeyéque de Halines , qui ordonnait que « Chascun des 
» pasteurs et prédicateurs, à chacune de leurs trois pre* 
» mières prédications de chascun des six premiers mois 
» à Tenir, admonestent sérieusement toutes sortes de per- 
» sonnes , tant hommes que femmes, qu'ilz ne soient pas 
]» si hardis d'entrer en la maison de Dieu immodêstêtnent 
» et tndéoemmeni Testns , et particulièrement aux hom- 
» mes, eu habit trop estroict et impudent, dont plu- 
» sieurs 8eser?ent; et quant aux femmes, si elles n'ont le 
» sein et les espaules entièrement couvertes, sur peine 
» qu'on se servira de remèdes plus rigoureux contre ceux 
y> qui contreviendront à radvenir,mesmes jusques à là que 
» l'entrée de l'église leur sera défendue, si besoing est. » 

On a également tort en prônant et en décriant trop 
notre époque. Le XVII* siècle était moins pieux et reli- 
gieux qu'on le prétend souvent. Voici ce qu'en dit la pièce 
que nous citons : « Les temples qui ont esté consacrez, les 
» aziles des pécheurs fugitifs de la justice du ciel, ne sont 
» plus les refuges des misérables, mais les séminaires des 
«» péchez, et les marchez publicques du commerce des vi- 
» ceScM.. L'oraison , le saint sacrifice de la messe $ en un 
n mot, les exercices de la piété chrétienne se fréquentent 
» de beaucoup de gens, non comme des actions de reli- 
» gion, mais commodes occasions qui facilitent les mau- 
» vaises assignations et practiques; les remontrances et 
)) exhortations des prédicateurs et confesseurs se tournent 
» en dérision et s'estiment comme des fables, etc. » 
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Cet ordre fut imprimé en latin, en français et en fla- 
mand , chez Martin de Bossuyt, libraire et imprimeur juré 
de la ville de Bruxelles, demeurant en la rue dicte Steen- 
wegh, vis-à-vis Téglise de la Magdelaine, en renseigne de 
Saint Pierre. 1644. 

Pièces 10 (impr. en latin). Thèses concernant les droits 
des ambassadeurs, défendues à l'université de Louvain, le 
1" août 1645, par Charles-Philippe de Marselaer, de 
Bruxelles, avec des éloges en prose et en Ters, adressés à 
ce jeune savant* Les anagrammes ne manquent pas dans 
cette publication académique, dédiée à rhéroïque gouver- 
neur , le marquis de Gastel Rodrigo, par exemple : Mar^e- 
laere, rara semel; Marte et arte, etc. , etc. Le frontis- 
pice nous montre les armes du gouverneur, et au-dessus, 
Té tcrnelle pendule solaire, tenue par Bellone et Mercure, 
avec rinscription : Non deviat. 

Pièce 11 (impr. en français). La glorieuse délivrance 
de la ville d* Orhetelloen France , apree un siège de trois 
nuits. De Rome^ le 2^ juillet 1646. Les Français avaient 
assiégé cette ville secondaire avec l'intention d'envahir de 
ce côté les États de l'église; toutefois les projets du cardi- 
nal Mazarin , à cet égard, se trouvaient déjoués par l'armée 
de Philippe lY. Nous voyons dans cette pièce que les Fran- 
çais s'étaient fait beaucoup de tort dans l'opinion des Ita- 
liens « en ne payant qu'avec des faux louys de cinq à six 
» livres, comme ceux que le cardinal de Richelieu avait 
» fait coigner au Havre de Grâce, pour soldoyer l'armée 
» du roi de Suède. » 

Parmi les forces navales employées à cette occasion par 
Philippe IV, nous voyons figurer plusieurs vaisseaux ronds 
et frégates de Dunkerque. Ce port important qui nous fut 
ravi à une époque malheureuse, et que Blûcher voulut 
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nous faire rendre en 1815, avec plusieurs autres places 
importantes, avait toujours été une pépinière de hardis 
marins qui faisaient respecter le nom belge parmi les 
loups de mer. L'histoire de nos corsaires dunkerquois du 
XVP et du XVIP siècle, offrirait beaucoup d'intérêt pour 
les amateurs de récits d'aventures de ce genre. 

Les pièces 12 et 13 (manuscrites et en espagn.) nous en- 
tretiennent des opérations de Jean de Werth et d'autres 
généraux de la ligue catholique en Allemagne (1645), ainsi 
que des succès notables remportés par les Espagnols sur 
les Français, en Catalogne, à la fin de 1646. 

Pièces 14 et 15 (manuscr. et en ail.). Avis du camp im- 
périal d'Égra, sur la position dangereuse de l'armée impé- 
riale assiégeant Égra, et sur une sortie faite par le fou* 
gueux Wrangel, qui toutefois avait été repoussé par les 
assiégeants. 

Pièce 16 (manuscrite et en allemand). Récit de la prise 
de la partie de Prague, dite la petite ville [Kleine Stadt 
ou Kleinseiie)^ par un coup de main du général suédois 
Kônigsmark, ou plutôt du lieutenant colonel Ernest Olo- 
waldsky de TOdenwald. Ce n'est pas à tort qu'avec l'auteur 
de cette relation, les écrivains catholiques mettent parfois 
cet événement en parallèle avec la catastrophe de Magde- 
bourg. Otowaldsky, était animé par la soif de venger des 
affronts qu'on lui avait faits peu auparavant, lorsqu'il avait 
voulu se soumettre, sous conditions, aux ordres de l'em- 
pereur , et au surplus sa cupidité se trouvait excitée par 
l'espoir du riche butin que lui offrait cette entreprise té- 
méraire, et qui cependant lui réussit pleinement ! Kônigs- 
mark et ses suédois se conduisirent de la manière la plus 
impitoyable. Les hommes les plus distingués furent tués ; 
d'autres, et parmi eux le cardinal et le burggrave de Prague, 
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furent faits prisonniers, parce que Ton était assuré d'ob- 
tenir de fortes rançons. Kônigsmark livra les femmes , sans 
aucune exception de rang, à la brutalité de ses soldats, 
qui ne respectèrent pas même Tenfance. Les richesses da 
trésor royal devinrent la proie des Suédois, qui les firent 
diriger sur Ërfurt. Les soldats étaient tellement gorgés d'or, 
qu'ils donnaient, pour un pot de vin, des bracelets précieux 
ou la plus belle bague en diamant. Les Pères Jésuites 
avaient été complètement dépouillés de leurs habillements, 
et puis roués de coups par la soldatesque, et cela, non- 
seulement dans leur collège, mais en présence de l'autel. 
L'auteur de la relation fait ressortir avec raison, l'extrême 
imprudence des commandants militaires de Prague qui , 
quoique avertis des mouvements suspects de l'ennemi, ne 
prirent aucune mesure pour la sûreté de la ville , et qui 
étaient réunis en un splendide banquet, chez le comte de 
Colloredo, au moment où l'ennemi entrait dans Prague. 

Pièce 17 (manuscrite et en allem.). Avis de la prise de 
Furnes par les troupes espagno-belges , le 3 août 1648, 
rédigé par le secrétaire d'État , pour être transmis aux 
électeurs de Hayence , de Cologne , de Bavière , etc. 

Pièce 18 (imprimée en flamand, par Antoine Velpius, 
imprimeur de la cour, à YAigleiOry à Bruxelles). Traité 
de paix, signé à Munster, 30 janvier 1648, entre S. H. 
catholique et les états-généraux des Provinces-Unies des 
Pays-Bas. 

On se félicitait à Bruxelles de la conclusion de ce traité, 
si fatal cependant pour notre commerce! Les maux de la 
guerre avaient été si grands , si énormes et si longs , qu'on 
ue croyait devoir regretter aucun sacrifice pour obtenir 
quelques moments de paix. 

La pièce 19 (manuscrite et en allemand) est une des plus 
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importantes et des plus curieuses du Yolume. Cest la mi- 
nute d'une relation Irès-détailiëe de tout le procès du roi 
d'Angleterre Charles !•', depuis le 6 février, jour où il com- 
parut pour la première fois deyant la haute cour de jus- 
tice, jusqu'à celui de son exécution , 9 février. Cette pièce, 
rédigée incontestablemenl d'après des relations diploma- 
tiques et d'après les meilleurs renseignements , est écrite 
tout entière de la main de notre secrétaire d'État Léo- 
nard Yoeller. Elle contient les. détails les plus complets sur 
ce grand événement. Nous la traduisons et la donnons 
dans toute son étendue à la fin de celte notice. 

Pièces 20, 21, 22, 23 (manusc, en allem. et en espag.) 
Avis donnés (en août 1649) par l'archiduc Léopold-Guil- 
laume , sur les opérations de guerre dans les Pays-Bas. 
Les Français, après avoir dû lever le siège de Cambrai, 
s'étaient indemnisés, en pillant les environs, villages et 
églises, sans exception; puis ils avaient essayé de surpren- 
dre Yalenciennes , mais cette entreprise ne leur ayait pas 
mieux réussi que le siège de Cambrai. 

Pièce 24 (manuscrite et en français)* Prédiction d'un 
certain religieux mort « ayecq opinion de saincteté et dans 
la ville de Brunn , le 26 d'aougst 1649. » 

Voici les prédictions du moine: 

« Que Ferdinand iy™« sera éleu roy des Romains, mais 
» mourera bientost après. Que Léopold, son frère, non- 
» obstant l'opposition et ruses de ses adversaires et opi- 
» nion de plusieurs, asseurément sera empereur des 
» Romains. 

» Que le mesme Léopold dès sa jeunesse, sera subject et 
» aura plusieurs et dangeures maladies, desquelles il es- 
» chappera , comme il aura aussi des grandes adversitcz 
» et plusieurs ennemis. 
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)) Que le Turcq liiy déclarera la guerre , de sorte que la 
» maison d'Austrice sera en grande extrémité et aura pour 
» elle peu d'espérance ; que le Dieu loupuissant assistera 
n lempcreur et luy donnera Ticloire , à la confusion des 
» Turcqs, au delà de Topinion des plusieurs personnes; 
» qu'il aura beaucoup et pénibles difficultés pour avoir 
» en mariage la fille d'Ëspaigne, et que ce nonobstant , il 
» en deviendra à bout et Taura en mariage ; et qu'il aura 
» plus qu'une femme. 

» Que soubs et durant son règne, ils se découyrîront 
» plusieurs infidélitez et trahisons. 

)> Qu'au commencement, il aura différentes guerres , et 
)> que le roy de France prévaldra contre luy parttout et 
» presque s'emparera de tout, et que par après Tiendra le 
» seigneur au secour de l'empereur et celuy de la maison 
» d'Austrice , au rabaissement et humiliation de la France, 
» non sans estonnement de tout le monde, en la veue, co- 
» gnoissance de la main de Dieu, à la conservation de la 
» maison d'Austrice. 

» Que ledict empereur aura du depuis un heureux et 
)» avantageux gouvernement et prospérité contre toutsses 
» ennemiz. 

» El qui se rendra maistre de plus des provinces que 
yi aucun de ses prédécesseurs ont possédez. 

» Cecy est prédicl de Léopold, et , après luy, sera la mai- 
» son d'Austrice rendue plus puissante et heureuse que 
» jamais auparavant. » 

Les prédictions du moine de Brunn se sont réalisées en 
général, hormis cependant la dernière > car sous Charles- 
Quint la maison d'Autriche fut incontestablement plus 
puissante qu'à Tépoque de la mort de Léopold, 

Pièce 25 (manuscr. et en ail.). EsLtrait d'une lettre datée 
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(lu oamp polonais, de Guimoncky, à cinq milles de Lem- 
berg, 29 août 1649. Cette pièce raconte comment le roi 
de Pologne , surpris par les rebelles et les Tartares dans un 
défilé, dut souscrire à toutes les conditions qu'il leur plut 
de lui imposer. 

Pièce 26 (imprim. et en bas-ail.). Nouveau mandat des 
étals-généraux des Provinces-Unis des Pays-Bas, contre les 
moines , les jésuites, papistes , etc. 

Pièce 27 (manuscrite). Un anotiyme dénonce à Tarchi- 
duc qu'un des principaux hôteliers de Valenciennes , celui 
AeVjéigle rouge avait pris la grande liberté de faire figu- 
rer à la façade de son hôtel les armes du comte d'Ëgmont , 
qu'il intitule : ni duc de Gueldre, en y joignant au sur- 
plus les armes du comte de Pegnaranda , qui avait logé 
dans celte auberge. 

Le dénonciateur voit un grand scandale dans les faits 
qu'elle signale, faits qui, pour nous, n'ontd'aulre intérêt que 
de prouver ce que nous savons , c'est-à-dire , que les dé- 
nonciateurs ont toujours su faire leur métier, avec un zélé 
qui ne néglige pas même les choses les moins importantes. 

Pièce 28 (roanuscr. et en ail.). Un anonyme parle à l'ar- 
chiduc Léopold, en style biblique , de la responsabilité 
qui pèse sur les puissants de la terre, qui ne cherchent pas 
à procurer à l'humanité les doux bienfaits de la paix. 

La pièce suivante 29 (manuscr. et en ail. ) , datée de 
Bruxelles, 27 juillet, et signée E. Gilptnyesi plus curieuse. 
C'est le projet d'incendier la flotte française à Dieppe , par 
le moyen d'un brûlot ayant l'apparence d'un navire mar- 
chand , et dont le signataire ofi'rait de diriger lui-même 
les opérations. Il n'a manqué peut-être que le consente- 
ment de l'archiduc pour que la Belgique eût son Ca- 
naris en 1650. 
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Pièce 30 (en lalin). Lettre adressée par les ambassa- 
deurs français aux états de Tempire , sur les dispositions 
hostiles du roi d'Espagne. 

Pièce 31 (roanusor. et en lalin). Lettre de Tenvoyé du 
duc de Bragance, roi de Portugal, An t. Sousa de Macedo, 
aux états-généraux. (10 septembre 1650) , concernant la 
mission en Hollande. 

La pièce 32 (imprimée et en franc.). C'est le traité con- 
cernant la (i navigation et commerce de mer, entre les sei- 
)> gneurs, roy d'Espagne et états-généraux des Provinces- 
» Unis, conclu le 17 décembre 1650. i» 

Les pièces 33-37 (manuscr. et en latin , français et espa. 
gnol) se rapportent aux négociations entre le duc de 
Bragance, roi <]e Portugal, qu'on désignait à Bruxelles, 
à la chancellerie d'Etat, comme « el tyrano de Portu- 
gal, n 

Les pièces 38 et 39 (manuscr. et en allem. ) sont carac- 
téristiques pour l'époque. L'auteur réclame de l'archiduc 
qu'il fasse des démarches près du roi d'Espagne, pour qu'il 
renonce au système de contrainte en matière de foi qu'il 
trouve contraire aux lois divines (widergôîtliehen Glau- 
benszwang,) 

Il remarque qu'il fait la même démarche près des protes- 
tants, qui , eux aussi, voulaient imposer leurs opinions par 
la force. Il menace catholiques et protestants de la colère 
de Dieu et de toutes les rigueurs du dernier jugement. Le 
secrétaire d'État a rubrique ainsi ces pièces au dos : Zorn 
Gotieê, leizies Gertcht (colère de Dieu, dernier jugement). 

Pièces 40 et 41 (man. et en franc.). ^, lettre du prince 
de Condé, du 3 juin 1651, assurant aux Êtats*Unis de la 
Néerlande qu'il s'emploiera avec une affection entière h 
procurer à ces États « touttes les satisfactions justes et 
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» équitables: » B^ plaintes réitérées de ces états, adressées 
au roi, à la royne et tons autres grands personnages en 
France, de ce que, malgré toutes les assurances de roi 
de France, les vaisseaux de guerre français n'en conti- 
nuaient pas moins à s'emparer des navires richement char- 
gés du commerce hollandais. (La Haye, 26 juin 1651.) 

Les pièces 42 et 43 (manuscr. et en allemand, 1651) 
se rapportent aux éternelles contestations entre le stad- 
houder des Provinces-Unies et la ville d'Amsterdam, qui 
n'étaient pas avares en accusations mutuelles. Nous ne nous 
y arrêterons pas, et nous passerons aussi sous silence les 
pièces 45 et 46 (manuscr. et en français). Avù de France^ 
et auxquelles vient se joindre la pièce 47 (imprimée), in- 
titulée : Réponse de M. le prince de Condé au discours 
du roi et de la reyne régente y le 19 aousi 1651. 

Les pièces 48 et 49(man., en allemand et en franc.) sont 
des propositions du capitaine Frester , inventeur d'un pont 
léger de 20 a 30 pieds, mû par une charrette construite 
expressément à cet effet et qui pouvait servir à toutes sortes 
d'entreprises ; d'un autre « pont pour passer des palissades 
et attaques, en silence et avec la plus grande vitesse , soit a 
deux , soit à quatre même n ; d'une troisième sorte de ponts 
pour traverser les fossés des places assiégées , et enfin d'un 
canon tirant une balle de trois livres et davantage, et qui 
pouvait tirer trois coups pendant l'espace de temps où les 
mousquetaires « en tirent un. Le capitaine Trester, qui 
était au service des Provinces-Unies, demandait pour en- 
trer au service de l'archiduc (Léopold Guillaume), au trai- 
tement de 4,000 florins carolus; » d'être maintenu en ce 
traitement en temps de guerre comme en temps de paix , 
et de ne pouvoir jamais être employé hors des dix-sept 
provinces composant les Pays-Bas, et qu'alors tradition- 
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nellement on considérait toujours encore comme une es- 
pèce d' unité, très-peu réelle du reste. 

La pièce 50 (impr. en franc.) est une circulaire de l'ar- 
chiduc Léopold-Guillaume, datée de Bruxelles, 20 mars 
1652 , et dans laquelle ce prince déclare que, pour effec- 
tuer la remonte de la cavalerie, devenue nécessaire, il avait 
chargé « les gouverneurs des provinces et eu celles de 
» Brabant et de Flandre^ ensemble aux districts de Ha- 
)> Unes, où il n'y avoit point de gouverneur, le prince de 
» Ligne » d'inviter les communes qui, de bon cœur et de 
leur propre mouvement, voudraient le faire, à participer à 
cette remonte par le don « d'un cheval ou deux* en nature 
» ou bien en argent à certain taux, chascun selon sa por- 
» tée, faculté et force , en suivant l'exemple déjà donné à 
» cet égard par plusieurs villages. » Toutefois Tarchidiic 
défend bien expressément à tous, « d'user en la condnicte 
» de ceste négoliation d'aulcune espèce de force, con- 
» traincte ou menace, ny aultre sorte de persuasion vio- 
» lente, ains de recepvoir simplement ce qui aura esté 
» offert de la franche volonté des contribuans. » Cour- 
toisie du bon vieux temps. 

La pièce 51 est le modèle d'après lequel se rédigeaient 
les commissions pour les juges de la chambre mi-partie, 
instituée par le traité de Munster, et la pièce 12 (manus- 
cr. et en français), une protestation de l'envoyé de France 
à La Haye, contre l'ordre donné par les États d'attaquer les 
vaisseaux de France, qui auraient fait des prises sur les 
marchands des Pays-Bas, ordre que le vice-amiral Gats, 
arrivé devant Toulon avec une escadre de dix ou douze 
vaisseaux, paraissait vouloir mettre à exécution. 

La pièce 53 (imprimée en français) contient deux lettres 
du roi de France, et une du lieutenant-colonel de Fabert , 
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touchant 1 ordre que celui-ci avait reçu d'entrer dansles pays 
de Liège et de Cologne^ à la tête d'un corps d'armée fran- 
çais, pour proléger ces pays contre les violences du prince 
de Condé et du duc Charles de Lorraine. (Janvier 1654.) 

La pièce 54 (imprimée en français, 11 juin 1954) * Êdit 
touchant les prêts à faire « pour la nécessité de l estât et 
l'advancement de la paix »; n'est plus si courtoise que la 
pièce 50. 

L'archiduc fixe lui-même ce que les personnages les plus 
importants auront à payer « sans préjudice de libéralités 
» plus grandes et volontaires. » L'occasion dont parle 
larchiduoest celle d'une entreprise contre la France pour 
la forcer à la paix. L'archiduc assure que cette mesure 
<( aura cela de particulier, que dès son commencement et 
»-à rentrée, elle aportera du soulagement et destournera 
» les calamités de la guerre^ qui se porleroit ailleurs jus- 
)> ques à ce que la paix en soit âeurye et venue à perfec* 
» tion, tant pour cmpescher et obvier à ce que l'occasion 
» se perde à délibérer qui et combien chacun debvra con- 
» tribuer, au contraire de ces médicamens violons, qui, 
» auparavant produire aulcun fruit et allégement au ma- 
» lade, causent des tranchées, lancemens et révulsions 
» au corps humain. » 

La taxe du gouverneur général des armées en Belgique 
était de 10,000 florins. Les colonels payaient de 150 à 
400 florins; pour les capitaines la plupart, 80 florins; 
mais quelques-uns, 100, 120 et même 200 florins. Il est 
peu probable que les personnes mises ainsi à contribution , 
se soient trouvées Irès-soulagdes par la médecine politique 
et fiscale de M' l'Archiduc, à moins de supposer qu'elles 
se sentaient accablées par trop émargent. 

La pièce 55 (manuscrit, et en allemand) est l'extrait 

2 
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iriinelettredeChrétiendeLespineàsasoeur, enrdate du t7 
juin 1654, el dans laquelle il lui annonçait qu'il avait trouvé 
un moyen certain de récolter sur tout champ le double 
d'une récolte ordinaire, sans augmentation de frais et sans 
détériorer le sol. Il s'agissait d'introduire cette méthode de 
culture dans les Pays-Bas, si on consentait à lui en laisser, 
ainsi qu'à ses héritiers, la direction, et à lui assurer une 
somme sur le surplus du produit des champs ainsi cultivés. 

La pièce 56 (manuscrite et en latin) est la minute d\ine 
authentisation de reliques de saint Léopold , rédigée par 
le secrétaire Voeller , conformément aux témoignages de 
résèque d'Ypres et d'autres ecclésiastiques. 

Pièce 57 ( manuscrite et en français)^ Relation sommaire 
de ce qui eut lien en la prestation d'hommage an séré- 
nissime archiduc Léopôld-Igqace, par les états d'Autri- 
che, le 26 janvier 1654. Nous passerons sur l'écrit inti- 
tulé : Pro eoelesiis Lusiianieis libelliduo. Pavisiis 1655. 
(Pièce 38). 

La pièce 58 (imprimée en français) concerne les mili- 
taires que le duc François -Nicolas de Lorraine avait, 
contrairement à ses promesses, conduits en France pour 
les <( attacher à sa personne et à un party contraire, par 
» un acte de mesconnaissance et d'ingratitude qui ne se 
» pouvoit attendre d'un prince de sa naissance et condi- 
» tion. » L'archiduc Léopold -Guillaume ordonne à ces 
militaires, liés par leurs serments , de retourner aux Pays- 
Bas. (Bruxelles, 21 novembre 1655). 

Pièce 59 (imprimée en bas allcmanA), Le grand filet 
(T grooU Fùchnet). L'auteur compare les diverses 
sectes chrétiennes, ainsi que les juifs (qu'il compare aux 
anguilles), à différentes sortes de poissons dont il carac^ 
tériso à sa manière les qualités. 
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A la fin de cette pièce, lauleur exprime les bons souhaits 
suivants : 

Datjeder viêscher raine nciten 
Mag in de kiaare stroomen seiten , 

En naarstig zy in zyne schuyt 
Dat zy veel goede visschen vanggen , 
En d'opper- visa cher met verlanggen , 
Gehôorzaam volgen ^ in en uyt. 

Pièce 60 (imprimée en bas-allemand). Pronostics pour 
Tannée 1556 , faits par Mathieu Quéster, mort à l'HAlei- 
Dieu à Paris^ le jour de la Noël 1655. (Anvers, chez H. Aerst, 
1656). 

L'auteur y ajoute la remarque ci-jointe : « Notêerê dat 
de^e original verboden is geioeeft binnen Parys, aU 
capabel zynde om te veroorsaken een révolte , waerom 
men heeft copyen verandsrt , om te amtueren de cu- 
rieuse geeslen der françoisen. 

IL s*agil en ce cas de prédictions faîtes dans un butpo- 
litique : l'histoire des prédictions sorties de cette source , 
serait, croyons-nous, infiniment plus intéressante que 
maintes longues dissertations, par lesquelles on cherche à 
nous démontrer très-sérieusement que Thomme ne peut 
jamais connaître les secrets de l'avenir, et que, par consé- 
quent, les prédictions faites par les hommes n*ont pour 
bases que le mensonge et Terreur. Oh ! parfois elles sont 
moins à dédaigner, et elles rentrent naturellement dans le 
cercle (Tes combinaisons faciles à saisir! Nous serions dis- 
posé à partager ces sortes des prédictions en trois grandes 
catégories : A. Celles qui tendent à faire commettre à une 
personne quelconque des actions de nature à faciliter les 
projets d'un tiers intéressé secrètement à la prédiction; 
B. celles qui n'ont pour motif que l'intention de faire 
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Dccomplir les événements qu'elles annoncent, enfin ^.celles 
qui reposent soit sur la connaissance secrète d'événements 
préparés de longue main ou sur des probabilités qui 
résultent de Télat de choses à une époque donnée. Nous 
avons vu d'habiles politiques se servir avec succès de 
toutes CCS sortes de prédictions. 

«S«m, lorsqu'il prédisait à Wallenslein ce qui arriverait, 
d'après les dispositions irréTOcables du grand livre de l'U- 
nivers, n'aurait-il pas trouvé maintes inspirations dans ses 
correspondances, soit airec les points centraux du catholi- 
cisme, soit avec ceux du parti opposé? Et n'avait-il pas eu 
pour modèle à cet égard, le fameux astrologue Scot, qui , 
dans l'intérêt du Taciturne^ conseillait, d'après des révéla- 
tions célestes ou occultes, à l'archevêque de Cologne, Truch- 
ê€9S de fFaldbourg, le mariage avec une religieuse et la 
protestantMation du pays de Cologne, si importants pour 
les 'Provinces-Unies ? 

Ceux qui prédisaient en 1688 le renversement du trône 
de Jacques et le débarquement du prince d'Orange, an- 
nonçaient-ils ce que ce dernier voulait faire ou ce que 
d'autres désiraient qu'il fît? Peu importe! Sur quelle sorte 
de pressentiments se fondaient les prédictions qui, avant 
<|ue la bataille de Nancy ne fût livrée, paralysaient déjà 
le courage de nos soldats par la perspective de la perte 
de cette bataille et de la mort du Téméraire? Ceux qui 
«innonçaient que l'année 1578 serait fatale à Don Juan, 
tenaient-ils ces renseignements du ciel ou des enfers ou 
de quelque autre lieu? Et ne pourrait-on pas faire des 
questions analogues à l'égard de certaines autres prédic- 
tions plus récentes, qui se rapportent à des événements 
accomplis bientôt après dans notre pays?.... Puis quelles 
étaient les Toix mystérieuses qui, dans les dernières années 
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du régne de Henri IV, roi de France, annoncèrenl si sou- 
vent sa mort; que ce prince disait lui-même qu'à la fin au 
point elle finiraient par avoir rai*on? Mais n'était-ce pas, 
d'un autre côté, plutôt la combinaison des probabilités 
d'avenir qu'une connaissance de faits plus ou moins positifs, 
qui inspira les distiques latins suivants au moment où l'on 
commençait à construire à Paris l'église de S^-Geneviève : 

Templum augustum^ingens, regina assurgit in urbe, 
Vrbe etpatrona virgine digna domu^. 

Tarda nimis pietas^ vanos moliris honores : 
Non sunt hac cœptis tempora digna tuis, 

Jiite Deo in summaguam templum erexeris urhe, 
Impieias iemplii tollei et urhe Deum, 

C'est d'après de telles probabilités que,denos jours, nous 
voyons faire maintes prédictions, parmi lesquelles l'avenir 
réalisera celles dont seules on parlera plus tard ! 

Quant au prophète Quesler, c'était surtout à Mazarin 
qu'il en voulait. « Fuite de Mazarin, mort de Mazarin! 
Mazarin mort! » s'écriait-il ; et si cette prédiction ne s'est 
accomplie que 5 ans plus tard, ce n'est assurément ni la 
faute de Quester, ni celle de ceux qui lui inspiraient ces 
prédictions. 

Pièce 61 (imprimée en bas allemand). Vers à l'honneur 
de S. A. R. Don Juan d'Autriche, libérateur de Valen- 
ciennes. 1656. 

Au milieu des ténèbres de la désolation des Pays-Bas 
apparaît tout a coup une lumière dans l'Orient; le cygnede 
Yalenciennes voit fuir les sombres nuages du malheur : 
Fugai nubes , tolemque rediicit. 
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Pièce 62 (imprimée ea bas allemand). Ce sont les vers 
bien connus de Vondel ( 1656), sur Tidcendie d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

Pièce 63 (imprimée en bas allemand). Hissite d'une per-* 
sonne considérable en France, sur TéUt des affaires fran- 
co-hollandaises. 

Pièce 64 (manuscrite et en allemand). Instruction se- 
crète du roi de Suède à son ambassadeur J. F. de Friesen- 
dorffen. 

C'est une pièce capitale pour caractériser la politique 
suédoise de l'époque. Le roi Charles-Gustave, dans son 
instruction datée de son quartier-général de Wedell sur 
l'Elbe, propose au protecteur Olivier Cromwell de s'allier 
à la Suède, afin de ruiner définitivement la Hollande et le 
Danemarck, dont la concurrence en matière de commerce 
serait toujours très-redoutable pour l'Angleterre. 

Parmi les offres que faisait le roi au protecteur, se 
trouve aussi celle de la cession des pays d'Oldenbourg et 
(le Delmenhost de Munster, et en général de tout ce qui 
lui conviendrait du cercle de la Westphalie; ce qui don- 
nerait aux anglais un pied à terre en Allemagne. 

Le Sud deviendrait un passage libre et ouvert à toutes 
les nations; le roi de Suède occuperait plusieurs points 
importants enNorwége*, la Suède obtiendrait définitive- 
ment la Livonie (y compris la Conrlande); toiite la Prusse 
serait cédée à l'électeur de Brandebourg ; on ne néglige- 
rait rien pour détruire, ou, du moins pour abaisser la 
maison d'Autriche, tant dans sa branche espagnole que 
dans sa branche allemande. Cette pièce est remarquable sous 
tous les rapports; elle nous montre la grande Allemagne 
dans un tel état d'abaissement, qu'un roi de Suède pouvait 
hardiment songer à la démembrer sans s'inquiéter et de 
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Tempereur cl de l'empire. Voilà €Ù Ton ea élail venu quel- 
ques années après le traité de Munster ! 

Pièce 66 (imprimée en allemand). Nous avons eu Tocea- 
sion de parler de cet imprimé, très-caractérislique pour 
Tépoquc, dans notre Eêquùte de PhiHoire du droit des 
gens (publiée dans le Trésor national). C'est la narration 
en style à perruque, allemand-latin-français, de la fameuse 
rencontre des équipages des ambassadeurs de France et 
d'Espagne dans les rues de La Haye, en 1657; circonstance 
dans laquelle, après plusieurs heures de conférence, l'am- 
bassadeur d'Espagne obtint, par un stratagème, de passer à 
droite de Tambassadeur de France, au grand plaisir de la 
populace de La Haye, qui criait à tue tète : vice l'Es- 
pagne, vive le prince d'Orange f Grande victoire diplo- 
matique ! 

La pièce 67 (imprimée en français, 1657) est un morceau 
très-remarquable. C'est une très-humblo et très-obéissante 
remontrance au roi de France sur la remise des places 
maritimes de Flandres, entre les mains des Anglais. 

On croit^ lire un article de l'époque lorsqu'on trouve , 
dans cette pièce, les passages suivants: 

« Ce faux prolecteur d'Angleterre se met dans l'esprit de 
)> consacrer sa détestable tyrannie parla prééminence qu'il 
» veut donner à son gouvernement fantastique sur votre 
)> auguste couronne. La France obéyt ponctuellement à ses 
» ordres, et le pavillon qui a triomphé autrefois de toutes les 
» nations du monde , qui a fait trembler les Sarrazins , qui 
» a porté la terreur dans toutes les mers , qui, dans la capii- 
» vile la plus rude de François I^^", n'a jamais ployé devant 
» toutes les forces d'Allemagne et d'Espagne ; ce pavillon 
» dis-je^ si glorieux s'abbaisse au moindre signal d'un pi- 
)» lote, qui commande une barque d'un tyran meurtrier 
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» de vostre oncle. Ce tyran ne se contente pas de ces inar^ 
)> qucd d'honneur , qui, depuis la fondation de la rnonar- 
» chîe, n'ont jamais esté cédées qu'à luy seul : il prétend 
7) d'y adjouster des marques plus solides: il usurpe sur 
» vous la a nouvelle France» , et comme s'il ne croj'oit pas 
» les advantages qu'il prend sur vostre couronne assez 
)> bien établis par une conqueste, que la faiblesse de Tostre 
» ministre luy rend si faciles , il affecte de ternir l'honneur 
» de vos prédécesseurs; il eslouffe leur gloire, il abbat 
» leurs trophées par la renonciation à ce droit si illustre, 
» de cette marque sir glorieuse de leurs anciennes vie- 
» toires, de cette coustume inviolable, qui forçoit les 
» Anglais de laisser leurs canons , comme un monument 
» éternel de leur défaite , à l'entrée.de la rivière de Bor- 
» deaux ; et , comme si vostre ministre esloit en intelligence 
» avec luy pour vanger la honte des Bedfort et des Tal- 
» bols, il vous force, par l'advis mcsme de vostre conseil,, 
» à abandonner ces fameuses prérogatives qui forment la 
» réputation si nécessaire aux grands estats. Et ce traitté 
» où vous ne gagniez rien, où vous perdez beaucoup, où 
» vous hasardez toutes choses, est scellé par cet auguste 
» nom de frère que vous donnez à un soldat qui n'a point 
n encore d'aulre trosne que l'échaffaut, sur lequel il a 
» porté le gendre de Henry-Ie-Grand. » 

Au reste, l'auteur raisonnait en homme de bon sens, 
lorsqu'il disait qu'une fois en possession des places de Mar- 
dick, Bourbourg etDunkerque, les Anglais chercheraient 
à aller plus loin et à s'arrondir dans les Pays-Bas. 

Il y est peu question du gouvernement des Pays-Bas oU 
du roi d'Espagne, cependant on fait valoir en faveur de 
celui-ci les sentiments de sympathie religieuse, et on 
ajoute que TEspagne fie pourra pas consentir à la paix 
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sans la restitation des places qui nourrisseol Bruxelles. Au 
surplus, on remarque a qu'entre les mains de l'Espagne 
» ces places servenl au moins aux intérêts françois, en 
» ce qu'elles donnent à la faiblesse de Mazarin le moyen 
» de satisfaire, pour quelque temps, l'ambition de Crom- 
» Tvell par une autre Toye que par la remise de Calais et 
» de Boulogne. » 

L'auteur dit de Mazarin, qu'il n'a pas eu d'assez bonne 
heure la nourriture nécessaire à un politique, et qu'il s'é- 
tait « imaginé dés son enfance que la principale qualité 
» d'un habile homme estoit de ne jamais faire le bien. Il 
» a, continue l'auteur, adjousté à cette inclination natu- 
» relie quelque lecture de Machiavel, dans lequel il a 
)> puisé cette leçon qu.ç la brouillerie éloit toujours favo- 
» rable à une authorilé qui ne se soustient pas d'elle- 
» mesme. » 

Contrairement à ses intentions, l'auteur rehausse Crom- 
well en le maltraitant. 11 devait être sans doute d'un 
puissant génie, ce régicide dont les têtes couronnées ve- 
naient à l'envi solliciter la bienveillance^ en rendant 
hommage à ses vues ambitieuses. Il devait être un homme 
extraordinaire celui qui , assis surl'échafaud de Charles P',. 
recevait gracieusement les ambassadeurs du neveu de ce- 
lui-ci, de cet orgueilleux défenseur de là légitimité, de ce 
Louis XIV que les Français se plaisaient et se plaisent 
encore parfois, à nommer le Grand, parce qu'il leur pré- 
para de grands succès et de grands revers! 

Olivier Cromwell, qui maintenait son pouvoir à Tinté- 
rieur, au milieu de la tempête des passions déchaînées qui 
menaçaient sans cesse et son pouvoir et sa vie; Olivier 
Cromwell, qui créait la grandeur maritime de l'Angleterre 
et que les rois nommaient leur puissant ami, quoiqu'il fût 
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régicide, Cromwell, disons-nous, jouait un r61e tout autre- 
ment élevé que ses royaux amis!! 

La pièce 68 (manuscrite en français) est uue lettre du 
yice-roi de Norwége , qui n'est pas sans intérêt ; elle est 
datée de Hambourg 1657. Elle donne plusieurs détails sur 
les affaires du Danemarck et parle ainsi de Charles-Gus- 
tave de Suéde. « Le dessein du roi de Suède n'est que de 
» conquérir sans craindre la perte de son pays ny<de sa vie ; 
» il agit entièrement en soldat , et laisse le reste à la 
» fortune, souhaitant plustôt nouveaux ennemis qu'un 
» trop étroit quartier pour luy et son armée. » C'est bien 
là le portrait de Charles-Gustave parfaitement esquissé en 
quelques lignes. 

A la manière du temps, les Russes sont encore désignés 
comme sauvages dans la lettre du vice-roi de Nor- 
wége. On croyait encore à cette époque avec Guaguin, que 
certains peuples de la Russie mouraient tous les ans, vers 
le 27 noyembre, comme les hirondelles et les grenouilles, 
et que, vers le 24 avrils le printemps les faisait revivre ^ 

Pièce 69 (en flamand). Anvers 1658. Guide consofa- 
ieur à la miséricorde dioine, par un prêtre de la société 
de Jésus. Cet imprimé in-4*' est un cadeau de nouvel an, un 
livre d'étrennes du 17™** siècle. Bien différent de ces papil- 
lons d'hiver, dorés et richement coloriés de nos jours ^ il 
ne contient ni les récils romantiques, ni les nouvelles à la 
dernière mode, ni des vers d'amour ni d'immenses désola- 



* Alexander Guaguinus in descriptions Moêcovim, sorihit populus 
quosdom in Lucomoria regiono Ruêsiœ habitantêê, guot annis vigesima 
septima novembris die^ ut soient hirundines et ranœ , sic et ipsos prœ 
frigoris brutnalis magnitudine mort; postea rcdeunie vere , vigesima 
quarto apriles die , denuo reviviscere. (Delrius^ Disqttisition, magie ar ^ 
lib.2fquœst,1t9^,^2,, 
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tions; au surplus, son format ne le recommenderail pas aui 
élégants du ]0™<* siècle. Rempli de pensées pieuses, ce guide 
eanêolateur coutient treize emblèmes gravés par Frédéric 
Bouttals et expliqués par des vers, dont nous citerons ici 
ceux qui se trouvent en face de la vignette du soleil éclai* 
rant une partie du zodiaque : 

Sy schutt een atuek 

Van *t ongheluck, 
Wat monsterSj %cat ghevalj staet d*aerde te verwaghten, 
Den Stier , aen Scorpioen , en felle leewe-Uraghten ! 
Foorwaer de tcereld sou oniroosibaer roepen : wee / 
Ten waefj de soete son , alom schoot iueachen twee. 
O vader van ghenae ! ditzyn u eghte sorghen. 
T*een leet komt heden voor, en *t ander dreyght ans morghen : 
Maer ghy met u ghenae {hoe vreeselyck het gaet) 
Schutt altydtf nogty een deel, van 'tunghenaedigh quat! 

H s'était conservé plus de poésie emblématique dans les 
calendriers ordinaires de l'époque; déjà les signes qui in- 
diquaient les fêtes et jours importants étaient remarqua- 
bles sous ce rapport; et ce qui, dans nos almanachs de 
paysan , s*en retrouve encore aujourd'hui appartenait alors , 
et cela dans une forme moins fragmentaire, au cercle de 
la civilisation des citadins. La corne , qui désignait le 
nouvel an^ la corne et la couronne , qui marquaient IV/u- 
phante, le jour des Rois, réveillaient dans l'esprit de nos 
pères l'agréable pensée aux joyeuses fêtes par lesquelles 
Tannée commence et où la corne à boire — que l'usage de re- 
tourner le verreaprès avoir bu nous rappelle encore — jouait 
un grand rôle. La corne renversée du dertiendag , ou du 
lundi perdu, annonçait la fin dç toutes ces jubilations. Le 
mystique candélabre joint à la, couronne , date du 2 fé- 
vrier, rappelait la fête d'espérance de la Chandeleur, la 
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joyeuse lichtmi* des Flamands ; la corne de chatte était 
une plaisante allégorie au nom de saint Biaise. La clef, au 
jour de la chaire de saint Pierre, souvenir d'une antique 
fête, donnait Toccasion à nos aïeules de raconter de char- 
mantes histoires sur saint Pierre, qui ouvre ou qui n^ouvre 
pas, selon les circonstances, la porte du Paradis. Hœvf 
de saint Mathias était un précurseur des œufs que les 
poules allaient pondre. Le soleil radieux du 1" mars, 
du rhedmaendy du lentemaend , annonçait le printemps; 
Yarhre et la mitre àe saint Grégoire (12 mars), servaient 
d'emblème à une fête chérie des écoliers. La couronne de 
TÂnnonciation de Notre-Dame était le signe du retour 
des hirondelles. Varbre fleurissant, soii du 14 avril, soit 
la mi-carême , du greef, indiquait le jour du zomerdag, 
attendu avec impatience par grands et petits. Le cheva- 
lier de saint George et le coucou sur Parhre de saint Marc 
étaient aussi bien venus. Voiseau couvant l'œuf Ae sainte 
Walburge ou des saints Philippe et Jacques symbolisaient 
très -bien le riant wonstmaend ou vrouwenmaend , ou 
mois des amours. La vigne de saint Médard, dont on crai- 
gnait les larmes, est un emblème que le peuple explique 
encore aujourd'hui à sa manière. Le globe lumineux de 
saint Guillaume l'Ermite (23 juin), est aussi resté le 
symbole du solstice , comme Yjigneau de Dieu continue 
à annoncer la célèbre fête de saint Jean, maintenant en 
décadence. Il en est de même de la clef et du glaive des 
saints Pierre et Paul'. La herse de sainte Marguerite et le 
dragon vaincu par sainte Madeleine ou le glaive et la ca- 
lebasse de saint Jacques ne sont pas oubliés non plus. Les 
liens de saint Pierre; la grille de saint Laurent; le fléau 
et la couronne de l'Assomption de la Vierge, appartien- 
nent à la même série d'idées. \J oiseau s envolant, joint à 
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la couronne de ia Nativité de la F'ierge (8 septembre), 
ou ( lorsque celte fêle est marquée par la Vierge portant 
l'enfant-Jésus) , marquant la saint Vincent (11 septembre), 
a fait maintefoissoupirer nos ancêtres ; car qui ne regretterait 
pas le départ de* hirondelles! La trombone et la balance 
de saint Michel rappellaientà la fois le jugement de l'homme 
après sa mort, et Téquinoxe automnal qu avait annoncé 
peu de jours auparavant le globe à moitié obscurci de 
sainte Thècle. La hache de saint Gall et le bœuf de saint 
Luc ne présagent rien de bon au bétail. Les quatre sainte , 
qui marquent la Toussaint, se maintiennent dans nos ca- 
lendriers populaires, ainsi que dans les contrées maritimes 
le navire renversé ^ au jour des âmes, qui désigne à la 
fois la fin de la navigation et le terme de la vie de Tbomme. 

L'oie de S^-Martin, que les calendriers liégois et luxem- 
bourgeois conservent encore, est de triste augure pour ces 
pauvres anseres, qui jadis sauvèrent Rome. Le pied ou le 
serpent se mordant la queue , qui désignait la S*-Nicolas, 
ne se trouvent plus dans nos calendriers : on a expliqué le 
dernier signe par la circonstance qu'en quelques localités 
Tannée se terminait où commençait ce jour : nos enfants 
continuent à aimer saint Nicolas. La coupe ou le pot, qui 
marquait tantôt la S*-Wulfère (11 décembre), ou la fête de 
Vaccouchement de la Vierge [M, kinderbedfeest), 26 dé- 
cembre , désignait une ancienne fête de bière qui n'est pas 
totalement oubliée dans le bas de la ville de Bruxelles. 
he globe obscurci Ae saint Thomas désigne encore le solstice 
d'hiver, Papprochc de la nuit-mère {moedernacht). Les 
différentes cornes à la fin de l'année annonçaient les fes- 
tins de la Noël, de la S^-Jean [A, Jansdronk) des inno- 
cents, etc. 

On s'étonne parfois de voir ce symbolisme populaire se 
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maintenir encore de nos jours, surtout à la campagne. Nous 
nous étonnerions au contraire, de voir disparaître ces 
restes de poésie primitive , mi-chrétiene , mi-païenne, et 
qui, ^souvenirs de l'enfance, se graTcnt avec tant de force 
dans l'esprit et dans le cœur d^e Thomme! 

Pièce 70 (manuscrite et en espagnol). Points principaux 
du traité conclu entre Frédéric III, roi de Danemarck et le 
duc Frédéric de Holstein Gattorp , par la médiation de la 
France et de l'Angleterre, et d'après les instances de la 
Suède. (Gopenhagen, 12 mai 1658.) 

Pièce 71 (imprimée en bas allemand, 1659). Le réveil- 
matin hollandais, à l'égard des plans dangereux des suédois. 

Pièce 72 (imprimée en bas allemand). Le chant de 
triomphe de Vondel, sur la victoire remportée à Funen par 
le roi de Danemarck. 

La pièce 73 (imprimée en français). Convention conclue 
entre l'Espagne et la France, pour la prolongation de 
la paix , sans limites de temps, entre les deux couronnes. 
(21 juin 1659.) 

Pièces 74, 75 et 76 (manuscr., en latin et en espagnol). 
Mandat impérial, maintenant le grand chapitre de Besan- 
çon dans son droit d'élire l'archevêque de ce diocèse, et 
pièce résumant les droits et prétentions du chapitre à cet 
égard. (Septembre 1659.) 

Les pièces 77 (franc, et flam.). A ei B sont les traités de 
paix conclus : A entre l'Espagne et l'Angleterre, de 1604 
et 1630 j renouvelés en 1660 ,et B^ entre l'Espagne et la 
France, de 1659. 

Pièce 78 (imprimée en français). Ordonnance de MJH. les 
vicaires généraux de M"' l'éminenlissime cardinal de 
Retz, archevêque de Paris, maintenant, contrairement à 
la délibération de l'assemblée, la permission donnée au fi* 
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(léles, de lire la (raduclion française delà messe. (10 jan- 
vier 1661.) 

Pièce 79 (imprimée et en français). Acte de publication 
de la paix entre TEspagne et la Grande-Bretagne. (21 oc- 
tobre 1660.) 

Pièce 80 (manuscrite et en espagnol). Déclaration pa- 
pale sur les représentations du chapitre de Besançon. (12 
avril 1661.) 

Pièce 81 (manuscrite et en français). En date du 27 août 
1661 9 l'ambassadeur de France à La Haye réclame de 
nouveau des états-généraux la restitution des biens de 
Tordre de Malte. 

Pièce 82. Un numéro des relaiions véritables parlant de 
larrestation du surintendant Fouqué ; et 83 (manuscrite) 
touchant les réclamations de Tambassadeur d'Espagne, à 
regard de la surséance accordée à Guillaume Bonaerts, 
pour le payement de 30,800 florins qu'il avait à faire pour 
régler les comptes de son père. 

Nous ne nous arrêterons pas à la pièce 84 (imprimée et 
en bas-allemand), touchant l'affaire du hollandais Schuy- 
lenborg et à la pièce suivante (manuscrite, et en français} 
qui accrédite le comte d'Estrades comme ambassadeur de 
France près des états-généraux de la Hollande , ni enfin à 
la pièce 86 (manuscrite et en français, 1662) : liste des 
paroisses qui sont demeurées sous le partage du roi d'Es- 
pagne dans le pays d'Outre-Heuse. 

La pièce 87 (manuscrite eten espagnol) est une traduc- 
tion d'un mémoire qui expose les bonnes intentions du roi 
de France à l'égard des états de l'empire, en réfutation des 
discours de ceux qui prétendaient le contraire. Le roi 
Louis Xiy parle de son amour pour la paix. 

La pièce '88 (imprimée) est J'original allemand de cette 
pièce. 
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Pièce 89 (manuscrite el en français, 22 sept. 1G63). 
Copie (l'une lettre du roi Charles II, adressée aux étals-géné- 
raux des Provinces Unies des Pays-Bas, pour les remercier 
des mesures prises en faveur du commerce anglais. 

Pièce 90 (en flamand, 13 janvier 1763). Lettre deTar- 
chevêque de Malines, aux états-généraux de Hollande, 
louchant les réclamations de la pnncesse douairière 
d'Orange. 

Pièces 91 (manuscrite el en français). Note de Tambas- 
sadeur français à La Haye, datée du 10 février 1663 , pour 
réchange des ratifications des derniers lrailés;92 (manus- 
crite et en allemand). Avis de Venise et de Vienne; 93, 
(manuscrite et en allemand). Extrait d'un protocole de la 
diète de l'empire (du 5 juillet 1663), sur l'aide à accorder 
coulre les Turcs. 

La pièce 94 (manuscrite et eu allemand) contient des 
avis de Paris, 7 juillet 1664. Les inolinistes el les jansé- 
nistes étaient tombés d'accord sur les points qu'ils vou- 
laient envoyer à Rome, pour les soumettre à la décision du 
pape. Â Avignon , le maire ou consul venait d'être pendu en 
face du palais du vice-légat, et €ela d'après légale sentence. 

La pièce 95 (manuscrite et en allemand) est assez remar- 
quable ; c'est la copie d'une lettre d'un de nos compatriotes, 
l'ambassadeur impérial baron de Goes, envoyé vers le 
grand visir dans son camp de Belgrade, pour négocier un 
arrangement avec lui. Les Turcs parlaient à cette époque 
encore, en vrais turcs, aux chiens de chrétiens; maintenant 
les grands visirs sont des modèles de politesse diplomati- 
que. 

Pièces 98 et 97 (en latin et en espagnol, 1664). Dispo- 
sitions de rélecteur de Mayence sur la garantie à ac- 
corder au cercle de Bourgogne. 
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Pièce 98 (manuscrite et en latin). Nouvelle déduction 
du droit du grand chapitre de Besançon. 

Pièce 99 (imprimée et en allemand). Détails sur la 
levée du siège de Levenz et sur la bataille livrée près de ce 
fort aux Turcs par le feld-maréchal de lempereur, comte 
de Souches. 

Pièce 100 (imprimée en italien, 1664). Relation de la 
cour de Rome, faite en 1661. 

Angelo Gorraro, ambassadeur de la république de Venise 
près du pape Alexandre VU et du sacré collège. €'est une 
narration très-curieuse et très-détaillée des faits et des 
gestes des hommes les plus influents à la cour d'Alexan- 
dre VU, et qu'on ne cessera de consulter avec fruit. 

Pièce 101 (imprimée et en espagnol). Réponse d'un sol- 
dat de Tarmée d'Estramadure à une lettre d'un ministre de 
Madrid; touchant un pamphlet, qui accusait la conduitedu 
marquis de Garacena, pendantla campagne de 1665, contre 
le Portugal. 

L'écrivain prend yivement la défense du marquis, qui 
gouverna la Belgique pendant quelques années. 

Pièce 102 (imprimée et en français). Déduction succincte 
de ce qui s'est passé dans le comté de Gambrésis , depuis 
l'an 1007 jusquesà Tan 1666, touchant les prétentions de 
l'archevêque et de l'église métropolitaine de Cambrai. 

Pièce rare et remarquable sur la position toute particu- 
lière du pays de Gambrai, donnée par l'empereur saint 
Henri (Henri II) à Erlwin (Erluin), évéque de Gambrai, qui, 
quoique relevant de l'empire comme Liège, était placé 
sons la protection de nos souverains, qui y percevaient le 
gaurechi ou droti du gaue, tandis que, d'un autre côté, 
la bourgeoisie de Gambrai jouissait de privilèges qui pla- 
çaient leur ville presque au nombre des villes libres. 

3 
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En i666y le gouverneur des Pays-Bas exigeait, par ordre 
delà reine, Tinauguration du roi et le serment de fidélité 
des étals de Cambrai, ordonnant qu'un chacun à cet égard 
se comportât de la même manière qu'on avait fait en 1622, 
t616 et 1600. Or, comme le chapitre en ces trois occur- 
rences s'était excusé d'obéir à des invitations du même 
genre, il persiste dans ce refus, d'autant plus qu'il y allait 
dans ce cas du service de Timmaoulée a mère de Dieu à 
» qui la juridiction temporelle de Gambray a esté consa- 
>i crée et donnée par saint Henry et de l'intérest tant de Té- 
» glise, qui la tient au nom de la Vierge, que de l'empire 
» dentelle est mouvante ^» L'approbation du censeur 
n'est pas sans intérêt en ce cas. La voici: 

Cette briève déclaration des droicts appartenants à l'cglise 
métropolitaine de Cambray, ôs ville et duché de Cambray, et 
comté de Cambresis, ne contient rien de contraire h la foy ca- 
tholique, n'y aux bonnes meurs; ainsi est utile pour désa- 
buser les politicques , qui font servir Féglise à Testât ; partant 
on peut l'imprimer. Ce 28 mars 1667. 

J. POLHAKS. 
L, en la S. Th., Censeur de» litres. 

Le deuxième volume s'ouvre parla déclaration de guerre 
de Louis XIV aux Hollandais, du 7 avril 1672. 

Pièce 2. « Ordonnance du roy qui déclare aux habitans 
» de Hollande de quelle manière ils auront à se comporter 

' Il est digne de remarque que le gouYernement espagnol fondait ses 
prétentions d'entière souveraineté sur un acte de soumission , fait à Far- 
chiduc Albert en 1696 , par Tautorité communale de Cambrai , au nom 
de la bourgeoisie de cette ville. Or, le chapitre prétendait que sans Tau- 
torisation de ses seigneurs , le peuple ue pouvait pas légalement faire un 
tel acte. 
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» pour n'esire pas fùiaéâ par les armées de S. M. » ( Ver- 
sailles, même date.) 

Les habitants pourront se précautionner contre les pille- 
ries et insolences des soldats en demandant pour sauve- 
garde un cayalier, qu'ils nourriront ainsi que son cheyal; 
ils payeront quatre écus par jour. 

Pièce 3 (imprimée et en bas-allemand). Les demandes 
de Louis XIV aux Hollandais , on les connaît : outre di- 
verses cessions de territoire, la Hollande aurait dâ payer 
10 millions de livres pour frais de guerre, etc. Enfin une 
ambassade extraordinaire où Tarobassadeur ordinaire de- 
vait, d'après la volonté du roi, se présenter, en audience 
publique, devant lui pour le remercier d'avoir rendu à la , 
Hollande pour la deuxième fois son indépendance. El à 
l'occasion de cette cérémonie, les envoyés bollandais au- 
raient dû offrir à ce monarque une médaille d'or d*une 
valeur de 5 à 6 pistoles, rappelant la gvatîlude(et l'humi- 
liation ) de leur pays. 

Pièce 5 (manuscrite et en latin). Lettre du czar au roi 
de Pologne, datée de Moscou , 30 avril 1673. Le czar a or- 
donné aux hordes Kalmoucks, aux Nayhayciens, aux Hady- 
raiens, aux Duniciens ot autres de ses vassaux, de donner af- 
tention aux préparatifs que feraient les Turcs et les Tartares 
de la Grimée, contre te roi de Pologne. 

Pièce 6 (manoscr. et en français, Bruxelles, 19 juin 
1633). «Substance des points que le S' marquis de Rix- 
)> bourg aura à représenter au roy trés-chreslien de la part 
» de S. Exe. le comte de Honlerey, en vertu de la lettre de 
» créance qu'elle luy a donnéepoiir S.M. très-chrestienne. » 

Le gouverneur de la Belgique se" plaint amèrement de 
la conduite des Français, qui, pendant que, de la part de 
l'Espagne, on observait religieusement les traités de paix, 
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violaient continuellement ces mêmes traités « en ruynant 
» et tourmentant les pauvres sujets et vassaux de ces pays, 
» par plusieurs actes d'hostilités et de Tiolence. » Il dit que, 
par suite de ces excès, i'animosité du peuple « est devenue 
» si grande, qu*on a sujet de craindre qu'elle ne pourra 
)) Qstre contenu, etc., etc. » Le marquis supplie instanoi- 
ment le roi de faire cesser ces grands désordres. 

Pièce 7 (manuscrite et en allemand). Copie d*une lettre 
de Jean George, prince d'Anhalt, à Télecteur de Brande- 
bourg, qui n'explique que trop bien — d'après les don- 
nées d'un agent français nommé Gros, et dont le prince 
vante beaucoup la dextérité en matières politiques — 
comment il se faisait que le cercle de Bourgogne sollici- 
tait partout vainement l'appui et le secours que lui pro- 
mettait le traité de 1548. L'abbé Gros avait dit au prince 
que l'électeur de Saxe avait accepté du roi de France 
une somme considérable et une épée ornée de diamants 
d'une valeur de 25,000 thalers; ce qui toutefois ne l'avait 
pas empêché de s'entendre avec Tempereur pour prêter 
secours aux Hollandais. Le roi de France le voulant punir 
de cette manière d'agir , très-peu délicate, avait ordonné à 
Turenne de se porter dans l'électorat de Saxe, Qt de mettre 
tout ce pays à contribution , après avoir assuré à l'arche- 
vêque de Hayence la possession d'Erfurt, En attendant , 
le roi, pour s'attacher cet archevêque y lui avait fait remet- 
tre la somme ronde de 280,000 thalers; le Hanovre avait 
aussi accepté la somme de 800,000 thalers, et avait promis, 
a ce prix, de joindre des forces à celles de la France. L'é- 
vêque d'Osnabruck se faisait payer son amitié pour la 
France , par une pension annuelle de 70,000 thalers. Quant 
au duc de Zelle, le roi de France lui avait fait dire qu'il 
' ne lui refuserait rien de ce qu'il pourrait demander pour 
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prix de sa bienTeilIaoce; mais le duc avait hoonétemeDl 
refusé d'agréer «es offres. Lb palatin, au contraire, avait ac- 
cepté de l'argent, et de même le roi s'était assuré de Téleo- 
teiïr deBsrvière et du duc de Wurten^berg. 

Tout le talent de notre brillant diplomate de la Neuve- 
forge ne pouvait lutter contre les arguments métalliques 
de la France, car enfin ^ sur le terrain des dens d'argent et 
des pensions, le roi d'Espagne ne pouvait l'emporter sur 
Louis XrV. Pour ce qui concerne la fidélité jurée à l'Em- 
pereur et iau commun bien-être de la patrie allemande , il 
n'en était plus question à cette époque. Les princes étaient 
des marchands d'alliance et de neutralité, tandis que le 
peuple allemand dormait du plus profond sommeil. 

La pièce suivante (8) est une traduction espagnole de 
cette lettre ^ devenue assez piquante aujourd'hui. 

Pièce 9 (manuscrite et en allemand). Réponse du roi de 
Pologne, faite au czar de Moscovie, par l'entremise de 
son envoyé. Le roi de Pologne répond, à la manière d'alors, 
à « son frère et Majesté czarienne. » Il le remercie de ses 
bonnes intentions, et l'engage fortement à continuera rester 
d'accord avec lui pour résister aui musulmans. (Varsovie, 
15 août lé^$): Le roi était loin de penser que les succes- 
seurs de Sa Majesté czarienne dateraient un jour leurs 
ukases de /«tir ville de Varsovie. 

La pièce 10 (imprimée, 1673, et en allemand) est un 
aperçu des avantages qui résulteraient pour la couronne 
d'Espagne et pour toute la chrétienté d'une rupture entre 
cette couronne et la France* 

Cette pièce fait ressortir tous les avantages que l'alliance 
allemande pouvait procurer à la Belgique. Les Français pré- 
tendaient que la Belgique avait besoin du sel de la France. 
L'auteur de notre pièce s'en irrite. La Belgique peut se 
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procurer, dit-il, tout son sel de rAllemagne. «Ilestéonnu 
» Tetemple de Cbarles-Quiot, dit Tauteur, qui défendit 
» aux Pays-Bas le sel français. Rien n*est moins vrai que 
» l'assertion des Français, qui prétendent que le sel aile* 
» mand est trop corrosif ou qu'il a trop peu de consistaùce, 
)> et qu'il est beaucoup moins propre à Tusage que le sel de 
)) France, car on sait très-bien que ce sel est bon et que 
» les peuples qui emploient du sel allemand vivent aussi 
» bien et aussi longtemps que les Français. » 

Quant aux céréales, les pays allemands et nordiques peu* 
vent en fournir non-seulement aui Pays-Bas, mais aussi à 
la plus grande partie de TEurope; et, pour ce qui concerne 
les produits manufacturés, la Belgique pourrait en livrer 
aillant que l'Espagne en consomme. Approvisionnée de 
laine, comme elle Test, par les seuls pays qui en fournis- 
sent , par l'Allemagne , par la Pologne , ou par l'Espagne 
même, la Belgique pourrait à cet égard ^ non-seulement 
rivalùer avec V jéngUierre ^ mai* aussi lu surpasser 
de beaucoup I 

La pièce 1 1 (imprimée), Jusiae vindieiae adpraesump- 
tam muniiionem praepropera dicieria exquisUa et vana 
auguria R. P. Francisci de Fourtnéstraul» S, J. in Ni- 
eolaum Josephum De la Ferdure^ Duaci, 1673, appar- 
tient à la légion innombrable des écrits de polémique reli- 
gieuse de cette époque. 

Pièce 12 (manuscrite et en français]. Déclaration de 
certaines « particularilez touchant la secrétairerie d'estat 
» du roy, pour les ajQaires d'Allemagne, et son exercice et 
» prérogatives. » Imprimée à la suite de notre Notice sur la 
secrétairerie d'État de V Allemagne et du Nord. 

Les pièces 13-18 (manuscrites et en français) se rappor- 
tent à la querelle de préséance de Léonard Yoeller, dont 
nous avons fait mention dans la même Notice. 
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Des atleslatioHS des secrétaires Ricardo, Rqutari ^eiCf 
prouvent posili?emeot que le secrétaire d'Etat Yoeller te- 
nait rang au conseil privé devant Routart et les autres se- 
crétaires plus jeunes que lui. 

Pièces 24 et 25 (imprimées et en allemand , 1674). Plain- 
tes du palatin et autres documents touchant l'occupation 
par les Français du bailliage de Germersheim, et nommé- 
ment des villetles de Hagenbach et de Seltz. 

Les pièces 26 et 27 (manuscrites et en espagnol) se rap- 
portent à un échec éprouvé par les troupes françaises à 
Reningenheim, le 25 mars 1674. La victoire était restée 
au comte de Caprara, commandant espagnol, et les français 
avaient essuyé des pertes sensibles. 

Pièce 2d (manuscrite et en français). « Journal de ce qui 
» s'est passé au siège des ville et citadelle de Besançon , 
» par le roi de France en personne et deffendue par le M' 
>) le prince de Vaudemont. » 

Après trois semaines de résistance, la ville libre et impé- 
riale de Besançon tomba au pouvoir des Français, le 14 
mai 1674. 

Quelle que fût la dégradation de Tesprit national en Al- 
lemagne à celte époque, et malgré les efforts des agents di- 
plomatiques de Louis XIY , pour tranquilliser les princes 
allemands à Tégard de la perU de Besançon , l'impartia- 
lité exige de dire que cette nouvelle ne laissa pas de pro- 
duire une grande sensation en Allemagne. La diète s'en 
préoccupa , et on ne put s'empêcher de rougir de honte de 
n'avoir rien fait pour secourir la ville favorite du tour- 
noyeur % Henri I, du grandFrédéric Barberousse et encore 

' L'opinion générale est que l'empereur Henri I fut l'inventeur des 
tournois, et, en effet, le tournoi qu'il donna en 938 est cité comtne le 
premier tournoi dont l'histoire fane mention. Toutefois , nous croyons 
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du frère de Gbarles-Quint , de Ferdinand P', qui TaTait 
dotée d'une université; cette ville historique que tant de 
granda souvenirs liaient à Tempire et à la nation germani- 
que. Louis Xiy dut se résoudre à maints sacrifices d'argent 
pour apaiser un peu les susceptibilités réveillées par cette 

conquête La garnison de Besançon ne se composait 

que de 1400 fantassins et 600 chevaux, et avait pour com- 
mandant le prince de Yaudemont. Parmi les premiers 
se trouvaient trois compagnies de paysans commandées par 
les curés. 

La pièce suivante(29) (manuscr. et en espagnol) donne le 
récit de la prise de la citadelle de Besançon et les articles 
de la capitulation que lui avait accordée le roi de France. 

Cet événement produisit une grande impression à 

poQTOîr admettre que cet empereur guerrier , qui chaiisa les Huns du 
territoire de Pempire, et Taiaquit les Weudes on Vandales, ne fit guère 
que transformer en jeux de oheValiers, les antiques luttes entre dès 
combattants à pied , ou qu'il ajouta à ces luttes des combats à cheval. 
Le mot islandais tuma (en suédois tomera), se battre, lutter, combattre, 
o probablement produit le mot de baise latinité : tomeameniumf le mot 
allemand : fumier} suédois .* iumerj anglais : tumey; français : tournois^ 
et italien : turneo. Au reste nous Toyons déjà Rotker, le moine de S^-Gall, 
employer, au \^^ siècle, en allemand, le mot : tumen (qui est aussi an- 
glo-saxon] , dans Tacception de diriger et aussi du mot français actuel 
se tourner, qui vient se rattacher au mot latin : tomare. Le mot analogue 
flamand ou bas-allemand : toeren on toemen^ est de même très-ancien. En 
Poméranie, où les vieilles formes bas-allemandes continuent à se main- 
tenir parmi le peuple, on emploie : turnen pour toi bedaren komen , 
zich begrypen , aich verataen, se rassurer, se comprendre, etc. Remar- 
quons ici en passant que Pusage des hauts et puissants toumoyeur» 
du moyen âge, de faire teindre en rouge ou en couleur d*or la crinière 
et la queue de leurs chevaux favoris , s'est maintenu chez nous jusqu^à 
Pépoque de la révolution française ; et un hippophile belge nous a mon- 
tré , dans la A^* édition du parfait écuyer de TL de Solleysen ( Bftle , 
1786, tom II, p. 194), la recette de la couleur dont on se servait pour 
teindre en or la crinière et la queue des chevaux blancs. 
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Bruxelles, et la bataille prés de Seneflc, livrée peu de se-* 
maines après, bien qu'on s'en attribuât la gloire^ n'était 
pas une indemnité pour une telle perte. 

Pièce 30 (manuscrite et en français). Relation de ce qui 
s'est passé avant et pendant le siège des ville et fort de Salins^ 
sous le commandement du S' de Pontamougeard. Gomme 
Besançon, Salins avait succombé, et la pièce suivante (ma- 
nuscrite et en espagnol) nous apprend la même chose de 
Dôle. 

Les pièces 32, 33, 34 (manuscrites et en espagnol) nous 
conduisent sur les champs de bataille du Palatinat, où on se 
battait avec des chances variables de succès et de revers. 

Pièce 35 (manuscrite et en français) désignée comme tra- 
duction du flamand. Traité de confédération, d'assistance 
et de défense entre S. M. impériale le roi d'Espagne, les 
états-généraux, les Provinces-Unies des Pays-Bas et les sei- 
gneurs George , Guillaume et Rudolphe-Auguste , ducs de 
Brunswick. 

Les pièces 37 et 39 (man. ei en espagnol, français et alle- 
mand) se rapportent aux événements dans le Palatinat. Celle 
qui est en allemand raconte un fait curieux, celui de la mort 
du favori de Turenne, le maréchal de camp de Gourselles, 
qui se trouvant en reconnaissance avecTurenne et à peu de 
distance de celui-ci, fut surpris par un détachement de 
troupes brandebourgeoises , et qui , les prenant pour des 
compatriotes, leur demanda en français d'une manière hau- 
taine : « Où est M. de Turenne? » à quoi le commandant 
prussien répondit en allemand : viens ^ diable, je veux te 
le montrer ! Le maréchal n'ayant pas voulu demander 
grâce, fut tué par ce commandant d'un coup de pistolet. 

On trouva, en dépouillant Gourselles, une tablette pour 
laquelle Turenne ofl*rit vainement 2000 doublons et qui 
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coQleDait, di(-on, des secrets imporlants; une montre An 
maréchal fut achetée par Télecteur, qui en donna 300 flo- 
rins au détachement; enfin une écharpe noire que le même 
électeur paya 50 thalers, pour en faire présent au prince 
héréditaire, son fils. L'auteur de ce récit dit que si le condi« 
mandant ne s'était pas empressé de tirer sur eux y Turenne 
lui-même eût trés-cerlaineraent été fait prisonnier. 

Les pièces 40 et 41 (imprimées et en français) concernent 
un procès célèbre entre les héritiers d'Hippolyte Braem et 
les jésuites. 

Pièce 42 (manuscrite et en espagnol). Points accordés par 
Louis Xiy, pour la capitulation de la ville et du pays de 
Cambrai. 

Les pièces 43 et 44 (imprimées et eu français), datées du 
camp français devant la citadelle de Cambrai , 4 avril 1677, 
et deCondé, 13 mai 1677, se rapportent à l'affreux sys* 
tème de lever des contributions sous menaces d'incendie. 

Malheur à ceux qui, soumis tantôt par la France, tantôt 
par l'Espagne, refusaient ou devaient refuser ce qu*on exi- 
geait d eux. Il est clair, au reste, qu'en ce cas tous les désa- 
vantages étaient du côté de notre gouvernement, qui ne 
gagnait rien en pillant son propre pays. 

La pièce 45(impr. et en français et signée parLouisXIV, 
9 juin 1678) accorde libre passage par les localités occu- 
pées par les français, aux personnes qui se rendaient à Aix* 
la-Chapelle, afin d'y faire et tenir leurs dévotions, « penr 
» dant que les saintes et fameuses reliques y étaient 
>> exposées. » 

La pièce 46 (manciscrite et en allemand) est une sauve- 
garde accordée aux communes de Bruxelles, Laeken , Meu- 
lenbeek, Anderlecht, Elsen (Ixelles), S'-Josse-ten-Noode , 
S^ Gilles et Forêt, ainsi qu'aux faubourgs^ par le général des 
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troupes de l'électeur de Brandebourgs AUxandre baron 
de Spaen (Vilvorde, 3 août 1678). 

Pièces 47 et 48 (en français et en espagnol) , imprimée 
par Jean Théodore Velpius)» Traité de paix entre les cou- 
ronnes de France et d'fispagne, conclu et signé à Nîmèguey 
17 septembre 1678« 

'Pièce 49 (manuscrite et en français). Éclaircissement 
de l'affaire de Lorraine pour tous les princes chrétiens. 
C'est un résumé très-détaillé et très-remarquable de toutes 
les violences exercées par Louis XIY contre son faible voi- 
sin, le duc de Lorraine; c'est une protestation énergique 
du droit contre la force , protestation à laquelle on ap- 
plaudit d'autant plus Tolontiers peut-être, qu'on SQnt 
qu'elle ne peut guère avoir de résultats , au moins des ré- 
sultats immidiaU , car toujours l'abus de la force finit par 
exciter une puissante réaction. Louis XIV en fit l'expé- 
rience, comme bien d'autres avant et aprit lui. 

Nous avons remarqué, dans ce mémoire, les paroles sui- 
vantes: Dans le »ièele présent, la raison ei la justice sont 
de faibles armes pour les opprimés. Il parait qu'il en a été 
ainsi de tout temps. 

. Pièce 50 (imprimée et en français). Justification du 
changement de service du baron de Guincy. 

Le baron de Guincy était, par sa mère, neveu de Don 
Antonio de Beaufort, qui, à l'âge de dix-sept ans, fut ho-- 
noré de la charge de lieutenant des archers, et ensuite^ 
du gouvernement de Bapaume. Le baron de Guincy, après 
avoir servi l'Espagne avec zèle pendant longtemps, fut 
nommé chef du régiment de cavalerie de Louvigni. Mais 
bientôt après, il se vit en butte à toutes sortes de persécu- 
tions et d'injustices. Non-seulement on lui reprocha d Sa- 
voir tué le chevalier de Wargnies dans un combat d'hoo- 
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tieur, inaU aussi d*élre Tennerai des Espagnols et de ne haïr 
rien de plus au monde qae la domination de ces dA'niers. 

Sous divers prétextes y on le mit aux arrêts et on entama 
contre lui différentes procédures. Enfin, le baron deCuincy 
passa au service de la France, et combattit sinon contre sa 
patrie, au moins contre le gouvernement étranger, dont 
elle subissait la domination. 

Nous laissons à part la question si les circonstances pou- 
raient réellement justifier ou excuser une telle résolution , 
mais nous ne pouvons nous empêcher de Toir dans Técrit 
du baron de Cuincy une pièce digne d'être consultée par 
ceux qui veulent savoir où en était la Belgique vers la fin 
du XVIP siècle. 

Sa forme même est de Tépoque; la défense commence 
par les lignes suivantes, en style tout à fait espagnol : 
« Il est d'autant plus naturel aux hommes de rechercher 
» les causes des changements extraordinaires qu'ils re- 
» marquent, soit dans les corps qui concourent à former 
» la beauté de ce grand univers, soit dans les personnes qui 
n contribuent à soustenir les états , que ces corps leur 
V paroissent plus inaltérables, qu'ils trouvent ces personnes 
» plus achevées, et par conséquent moins capables d'allé- 
» ration. C'est ce qui sert de source aux estonnemens qui 
)> saisissent le commun des hommes lorsque le soleil, ce 
« bel œil du monde , se laisse yoiler par les éclipses qui 
)> nous en dérobent la lumière. C'est ce qui surprend au- 
» jourd'huy le commun peuple du Pays-Bas, qui ne peut 
fi voir sans eslonnement Monsieur le baron de Cuincy 
» passer du service de Sa Majesté catholique à celuy de Sa 
)> Majesté très-chrestienne. » Le pathos touche là, de bien 
près, au comique, s'il ne devient pas son synonyme! 

Pièce 51 (imprimée et en français). « Lettre écrite de 
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» MoQs à ung amy à Paris , sur ]a conspiration d'Angle» 
» terre. 

» Qui se peut dire un faclum pour les catholiques per*» 
» sécutés. » 

Cette lettre fait ressortir toutes les contradictions et les 
mensonges dans lesquels étaient tombés les dénonciateurs 
de la conspiration de 1678, Oatés et Bedlous. 

Pièce 63 (imprimée et en latin). Déclaration dlnno- 
cent XI à Tégard des péchés et méfaits sur lesquels l'in- 
quisition générale avait invité le saint siège à se prononcer* 

Pièce 53 (imprimée (1679) et en latin) intitulée: Dniias 
dogtnatica et politiea in qua agitur dé rêformaiione , 
hoc iempore attentata in Belgù. L'auteur, grand ennemi 
des jansénistes et des novateurs , s'adresse à Don Juan II 
d'Autriche 9 pour qu'il veuille mettre un frein au zèle que 
déployaient les novateurs, qui partout voulaient faire dis- 
paraître d antiques usages religieux, réformer les pro- 
cessions, etc. 

En effet, c'est un fait très-remarquable que celte réac* 
tien contre les anciens usages, qui se manifesta chez noua 
à la fin du XYIl* siècle, et il est non moins remarquable 
combien les ennemis des innovations s'appuyaient contre 
leurs adversaires sur les sentiments du peuple, qui s'en 
tenait à l'axiome de Job, 12, v. 12, que l'auteur a choisi 
pour épigraphe : 

In antiquis est sapientia. 

Nous trouvons en cet écrit outre d'autres détails curieux 
une pétition du magistrat ou de l'autorité communale de 
Bruxelles s'adressent, en 1674, au comte de Monterey, 
afin de pouvoir continuer à porter en procession, selon 
l'antique usage , l'image de saint Michel, vu que sinon on 
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«'exposerait à soulever les murmures du peuple et à bien 
du scandale. Nous voyons aussi que, par décret du. 11 oc- 
tobre 1674, le gouverneur, comte de Honterey, permit 
gracieusement la sortie de saint Michel , désirée par les 
bons Bruxellois , nos ancêtres. 

Pièce 54 (manuscrite et en français). Mémoire sur la 
conduite de la France dans la province de Luxemboarg. 

L'auteur commence son long mémoire, qui contient une 
multitude de faits importants pour l'histoire du Luxind* 
bourg, en ces termes : « Gomme il n'y a rien si assuré que 
)> les provinces des Pays-Bas ont servi jusques à présent de 
» barrière pour soustenir et rompre les desseins de la 
» France en général, ainsy il est notoir qu'entre toutes 
» celles-là, il n'y en a pas , laquelle en particulier soit esté 
n plus nécessaire pour donner obstacle à la France de se 
» rendre jusques a présent maître absolu du Rhin, et y 
» anéantir le rang et la dignité électorale, qne celle de 
y> Luxembourg. C'est la raison pour laquelle la France de 
» tout temps , en travaillant pour se frayer le cbennii à 
y^ l'empire par la conqueste des Pays-Bas , a toujours cher* 
» ché moyen de détruire et rendre cette province inutile, 
» afin de couper entièrement par celte Toie la communi- 
» cation entre l'empire et les autres provinces , et do rendre 
» tous secours et assistances réciproques inutiles. » 

Ce mémoire, dont parle aussi M. Levaedans son travail 
plein de faits nouveaux, intitulé : Estai historique sur 
les négociations de la trêve de vingt ans, conclue à Ra- 
tishonne en 1684, Bruxelles, 1843, mériterait bien cer- 
tainement d'être imprimé en entier, et nous n'avons qu'à 
déplorer qu'il ne soît pas complet, c'est*è-dire qu'il ne 
nous ait pas été possible d'en retrouver la fin. 
* Pièce 55 (manuscrite et en français). Extrait d'une let- 



(47) 

ire du prince de Brandenbourg-Beyreuth, écrite a H, le 
comte de Bornes de Bejreuth, le 9 janvier 1682 ^^tnsi que 
l'extrait de la réponse de ce dernier , concernant la résis- 
tance armée à opposer aux injustes prétentions de la France. 

Pièce 56 (manuscrite et en français). Réponse du roi de 
France au mémoire du seigneur de Savel , envoyé du roi 
d'Angleterre , qui lui avait demandé des éclaircissements 
sur sa manière d'agir à Tégard des Pays-Bas. Louis XIV 
rejette tous les torts sur les ministres d'Espagne (M. Levae 
donne celle pièce en entier ^ dans son Essaie etc., cité ci* 
dessus). Il est vraiment curieux de voir comment le grand 
roi sait faire valoir les mesures les plus hostiles, dans le 
Luxembourg, comme des preuves « de ^on déiir de main' 
» ienir la pai» par tous les mogenê que Dieu lui avait 
» mie en tnaine. t» 

Pièces 57 et 58 (manuscrites et en français). Copie d'une 
note de Barillon, ministre de France à Londres, eu date 
du 4 février 1682. 

Cet agent diplomatique déclare que le roi , son maître, 
consentait à renoncer à toutes ses prétentions « sur le 
» Vieux-Bourg de Gand, avec toutes les appartenences , 
» dépendeoces et annexes, la ville et le château d'Alost^ 
y> avec semblables dépendences , la ville de Grammont , 
» Renaix, la ville de Ninove, Rudershove, le pays de Be- 
» veren, le métier d'Assenede, le métier de Bouchant, 
» Weertheer, Brugge, Opdorf , Mortselle, S^*Amant,le 
» pays de Bornhem , la terre de Flobecq et Lessines. Néan- 
A moins, le roi de France réclamait en échange la pos- 
» session de la ville de Luxembourg, dont S. H. consent 
» que les fortifications soient démolies , ainsi que des vil- 
n lages et hameaux dont le roi catholique était demeuré 
» en possession, trois lieux aux environs de ladite ville de 
» Luxembourg. )i 
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Ces coaditioas ne turent pas agréées par le roi d'Espa- 
goe^ et oa sait que bientôt après , le roi de France fit leyer 
le blocus de Luxembgurg, lorsqu'on apprit que le grand 
Turc s'apprêtait à assiéger Vienne , à lancer ses bandes bar- 
bares et à entamer une lutte terrible contre la civilisation 
chrétienne de TOccident. SL de Salvandy convient que les 
éloges pompeux accordés à celle c action magnanime» par 
les historiographes de Louis XIY , étaient grandement exa- 
gérés. En efiTet y le roi de France ne fit qu'obéir aux néces- 
sités politiques du moment, qui lui faisaient un devoir 
d'éviter une coalition européenne contre la France. 

La pièce 59 (manuscrite et en. français) est une lettre, 
adressée au prince de Parme, par le comte de Rosepberg et 
le conseiller Straetman, diplomates impériaux qui prenaient 
part aux conférences de Francfort. Ces diplomates n'ap- 
prouvent qu'avec beaucoup de précautions le refus fait par 
notre gouvernement aux propositions de la France ; et 
quant aux secours à procurer à Luxembourg, ils disent 
qu'ils ont invité le duc de Hanovre à se porter de ce côté, 
et pensent que si les états-généraux de la Néerlande vou- 
laient concourir à cette entreprise , le duc pourrait se dis- 
poser à cette entreprise. 

Certes, c'était là accorder bien peu de chose à notre gou- 
verneur; et cette circonstance confirme encore pour nous 
l'assertion de notre honorable ami , M. Levae , que TAlle- 
magne était alors moins saisie de colère que ne le prétend 
M. de Salvandy. 

La pièce 60 est une traduction espagnole de la pièce 
précitée. 

Pièce 61. C'est un numéro d'un journal italien de Vienne, 
le courrier ordinaire, donnant différentes nouvelles dlta- 
lie^t d'Allemagne. 
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Pièce 62 (manuscrite et eh français). C'est la copie de la 
fameuse lettre de Louis XIV (citée aussi par M. Levae), qui, 
en date du 4 mars 1682 , ordonnait au maréchal de Gréqui 
de lever le blocus de Luxembourg. La pièce suivante (63) , 
en latin , datée de Recklinghausen , 4 avril , raconte les 
détails d'un incendie qui , ayant éclaté en ce lieu dans le 
monastère de Saint-François, s'était communiqué à diffé- 
rents bâtiments et avait causé de grands dégâts. 

Les pièces 64 à 72 (manuscrit., en latin et en français) 
concernent la réponse à faire par l'Empire à la France, 
d'après les propositions de la conférence ou députation de 
Francfort. L'Allemagne se montre toujours disposée à faire 
la paix et à consentir même à ce que le roi deFrance ne soit 
pas forcé de rendre toutes les acquisitions faites en pleine 
paix dans les Pays-Bas^ pourvu qu'il veuille renoncer à 
opérer de nouvelles réunions. Dans la pièce 68, les envoyés 
de la France s'expriment très-positivement à l'égard des 
retards apportés par l'Empire, touchant la réponse défini- 
tive à faire à la France ; ils menacent d'interpréter comme 
refus tout délai ultérieur, etc. L'extrait d'une lettre de 
Berlin (pièce 71), touchant les dispositions de l'électeur 
pour l'acceptation de la paix, parait faire espérer à notre 
gouvernement que l'électeur s'intéressera au sort de la Bel* 
gique, et que, bien qu'il préfère la paix à une « doubteuse 
» guerre, il ne s'opposera pas à ce que l'Empire cherche 
» de n'estre pas si honteusement mutilé de ses membres.» 
Quelles tristes consolations dans .un moment où la Belgique 
était en proie au pillage, à l'incendie, à la dévastation. 

La pièce 73 (imprimée et eu latin) est le célèbre traité 
de fédération entre l'empereur Léopold P' et le roi 
Jean III, de Pologne, du 31 mars 1683. Cette pièce ne 
cessera d'être de la plus haute importance historique, car 

4 
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c'iest en grande partie ce traité qui préserva Vienne, et par 
conséquent, très-probablement l'Europe occidentale, de 
tomber sous le joug des Turcs. 

Pièce 74 (manuscrite et en latin). Plaintes des rois 
d'Angleterre et de Danemarck, adressées aux états-généraux 
de la Hollande , à Tégard de l'expulsion des marchands an- 
glais et danois du royaume de Banlam, et des mesures 
Tiolentes prises contre eux à rinstigation des Hollandais. 

Pièce 75 (manuscrite et en allemand). Relation du ré- 
sident de la Suède, accrédité à la cour de l'électeur de 
Saxe, en date dn 29 juin 1689. Elle nous prouve comment la 
diplomatie savait utiliser à son profit les débats et les hési- 
tations des états allemands. A toute époque et dans tous les 
pays, c'est avant tout l'étranger qui profite des querelles 
intérieures d'un état soit unitaire, soit fédéral. 

Pièce 76 (manuscrite et en français). Extrait d'une 
lettre de Stremberg, dans l'Autriche supérieure, le 12 de 
juillet 1683. Le bruit s'étant répandu qi|e les Turcs s'avan- 
çaient vers Vienne , Tempereur «c a trouvé bon de partir de 
)) celle ville, ce qui a mis la ville en alarme et con- 
» fusion.» 

Pièce 77 (imprimée et en français). Journal du siège de 
Vienne, commencé au mois de juillet et fini en septembre. 
On connatt les détails de ce siège célèbre qui excitait au 
plus haut degré l'attention de toute la chrétienté. On sait 
comment, au moment du plus grand danger, Jean Sobiezky, 
roi de Pologne, et Haximilien-Emmanuel de Bavière , bien- 
tôt après gouverneur des Pays-Bas , apparurent aux assiégés , 
comme des anges libérateurs, sur les hauteurs prés de 
Kloster-Meubourg, et comment, redoublant décourage, la 
garnison et les habitants parvinrent à repousser le der- 
nier et furieux assaut des Musulmans. Souvent dans notre 
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jeuneise, en parcourant les lieux illustrés par cette lutte 
à mort entre la civilisation européenne et la barbarie 
asiatique, nous nous sommes demandé oA l'Europe en 
serait maintenant , si alors le bottlevard de la chrétienté 
était tombé au pouvoir des fils de Mahomet^ dont la gran- 
deur, depuis les terribles défaites de cette époque, n'a cessé 
de décliner. Et alors nous nous rappelions avec orgueil 
que la pèitite Belgique, notre patrie, quoique livrée elle- 
même aux horreurs de la dévastation , prit une part ac* 
tiye et glorieuse à cette lutte noble et sainte et à jamais 
mémorable! Aujourd'hui nous ne connaissons plus que 
les résultats heureux de ce grand événement, mais alors 
on n'en ressentait que trop en Autriche les maux insépa- 
rables d'une telle crise, «c Cette invasion des Turcs, dit no- 
» tre pièce, coûte la vie a plus de cent mille chrétiens et 
» est la désolation de cette florissante province d'Autriche , 
» dont les ruines ne peuvent estre restablies qu'avec 
» plusieurs millions et à la suite de plusieurs années. » 

Pièce 78 (imprimée et en allem.). Haximilien-Emma- 
nuel est revenu à Munich en triomphateur; il y fait son 
entrée solennelle le (13)23 novembre 1683. La pièce 78 
décrit cet acte solenneL Les pères jésuites, toujours soigneux 
d'être agréables à l'électeur, avaient fait élever près de 
leur collège un théâtre public, sur lequel on commença 
à représenter,. à 9 heures du soir, les scènes principales 
du siège de Vienne. 

Pièce 79 et annexes (manusc. et en français). Au moment 
où la Belgique recevait la joyeuse nouvelle de la délivrance 
de Vienne, le roi de.France faisait déclarer avoir trouvé bon 
de faire saisir tous les biens que les sujets du roi d'Espa- 
gne possédaient dans ses états, et son receveur Mahieux, à 
Arlon , envoyait (14 novembre 1683 ) à tous les fermiers 
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Tordre de verser entre ses mains les sommes qu'ils avaient 
à payer aux propriétaires des biens dont ils étaient les lo- 
cataires. 

C'était ainsi que Louis XIV répondait à la déclaration 
de notre gouverneur, marquis de Grana , du 12oct. 1683 , 
qui ordonnait de repousser les expéditions (véritables 
razzias y pour nous servir du terme arabe, en usage au- 
jourd'hui) que les Français entreprenaient en pleine paix 
sur notre territoire, et d'opposer la force à la force, les 
armes aux armes. Alors commencèrent de notre côté, des 
expéditions analogues. Nos garnisons , nos milices se 
mettaient en course, et ravageaient, pillaient, brûlaient 
le territoire français , ou occupé par les Français. Les 
plus hardies de nos bandes pénétrèrent jusqu'en Cham- 
pagne, se livrant sans frein aux plus dures représailles. 
La cruauté avait réveillé la vengeance, et le pillé d'hier 
en pillant aujourd'hui ne manquait pas de porter en 
compte les intérêts de son dommage. La France naturel- 
lement voulut aussi prendre revanche en répondant par 
les violences les plus cruelles à celles qui avaient servi de 
réponse aux violences antérieures. Enfio, emporté parles 
circonstances, Grana, homme de cœur et d'énergie , déclara , 
au nom du roi d'Espagne, la guerre à la France, le 11 dé- 
cembre 1683. C'était un coup de tète digne du Cid, la ga- 
geure d'un homme désespéré, gageure fondée sur l'imprévu, 
sur des circonstances heureuses qui pouvaient se présen- 
ter; une folié généreuse, en un mot , que la réussite seule 
pouvait transformer en une action héroïque. La guerre, on 
l'avait, mais l'armée manquait ; on l'attendait d'Allemagne, 
de Hollande, d'Angleterre; c'était trop toi. L'armée sur la- 
quelle Grana comptait, n'arriva que quinze ou vingt ans plus 
tard. Toutefois, on a eu tort de taxer trop hautement df'siti- 
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prudêncê celle déclaralion ; elle ne cbahgeail rien à l'élat 
des choses. Louis XIY faisait la guerre sous le nom de la 
paix; on l'obligea à donner à ses hoslililés leur Téritable 
nom! D'ailleurs, ainsi que le remarque H. Levae, « il esl, 
» pour les nations, comme pour les individus, des mo- 
)> ments suprêmes , où Ton ne peut plus songer à sa faî- 
» blesse ; où il faut se décider à la résistance , et, comme le 
» gladiateur aux jeux sanglants du cirque, succomber no- 
» blemenl la main à la garde de Tépée, ou recevoir le coup 
» fatal avec la résignation de la défaite. » 

Ces paroles sont vraies : supporter Tinsulte, c'est ordi- 
nairement la mériter ; succomber en la repoussant , c'est au 
moins démontrer qu'on ne la méritait pas. 

Pièce 80 (manusc. et en latin). Lettre du pro-chancelier 
du roi de Pologne au marquis de Borgemagne , qui annonce 
la prise de la yille considérable de Sizeck, en Hongrie. 

Pièce 81 (imprim. et en latin). Persécution des fidèles 
par les hérétiques. Vers contre Béranger, qui niait que 
l'Eucharistie fût réellement le corps et le sang du Christ. 
(Louvain 1683.) 

Pièce 82 (imprim. et en français). Convention entre le 
mestre-de-camp, évêque de Kessel, commandant les 
troupes du gouvernement des Pays-Bas, et le comte d'Es- 
tradel , lieutenant-général français, touchant l'échange des 
prisonniers. L'échange des prisonniers devait se faire d'a- 
près une évaluation en argent. 

Un mestre-de-camp ou général des armées espagnoles, 
était estimé à 50,000 florins, donc au même taux qu'un 
maréchal de France ; un général de cavalerie espagnol ou 
un capitaine-général français, à 40,000 florins; un soldat 
d'infanterie, de part et d'autre , à 7 fi. 10 s.; un de nos dra- 
gons ou croates, ou un cavalier aux gardes françaises, 
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à 18 florîas. Quant aux chapelains, aumôniers, Biédecios , 
apothicaires et chirurgiens, femmes, enfants et valets, il 
était convenu de les renvoyer, de part et d'autre, sans 
rançon. 

Pièce 83 (manuscrite et en français). Avis de Hambourg, 
du 14 janvier 1684^ touchant les progrés menaçants des 
Danois dans l'Oldenbourg, etc. 

La pièce 84 (imprimée) est une feuille rédigée en alle- 
mand , et portant le titre de Gazette européenne , sans indi- 
cation du lieu où elle parasisait. Celle feuille dit que l'in- 
tendant français, Faultier, è Maubeuge, venait d'envoyer 
une lettre comminatoire à la ville de Hons, pour exiger 
d'elle. le payement de 400,000 florins, sous peine d'élre in- 
cendiée comme Luxembourg. En attendant, on continuait 
à incendier les villes et bourgs de la Flandre , du Hainaut 
et du Brabant. 

Pièce 85 (imprimée et en allemand). Proposition faite 
par l'envoyé extraordinaire de l'électeur de Cologne k La 
Haye, le 23 mars 1684, avec la réponse des étals- généraux, 
touchant les efforts à faire pour empêcher que la paix euro- 
péenne ne soit entièrement troublée par la guerre contre 
la France et l'Espagne, ainsi que par la conquête de la Bel- 
gique par les Français. L'archevêque offre aux états-géné- 
raux de les faire participer à un traité de commune défense 
et assistance entre les princes et états allemands. Les états- 
généraux assurent avoir les mêmes intentions que l'arche- 
vêque, quant au maintien et rétablissement de la paix, et 
vouloir aussi s'entendre avec celui-ci sur l'alliance qu'il 
leur propose. 

Pièce 86. Mémoire du comte d'Avaux,. ambassadeur de 
France, en réponse à la demande que les états-généraux 
avaient faite au roi pour l'obtention d'une cessation d'hos- 
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tililés. (C'est la pièce citée par M. Levae , pages 210-212 de 
son Essai historique , etc.) 

Ce mémoire, daté du 17 février 1684, et qui arait pour 
but à la fois de satisfaire et d'effrayer les Hollandais, par- 
lait des dispositions du roi à accorder une espèce de neu- 
tralité à la Belgique, pendant la guerre entre la France et 
TEspagne. 

Pièce 87 (manuscrite et en allemand). Extrait de lettres 
de Linz, 28 mars, et de Vienne, 2 avril 1684. Détails sûr 
la ratification d'un traité d'alliance défensive entre Tem* 
pereur, la Pologne et la république de Venise; progrès des 
armées impériales contre les Turcs en Hongrie. Le sultan 
s*amusait a venger ses défaites sur les personnes de ses 
propres généraux , qu'il faisait mettre à mort. 

Pièce 88. Avis de Trêves, 23 avril 1684, concernant le 
siège de Luxembourg, qui se termina par la prise de cette 
forteresse, le 3 juin de la même année. 

Pièce 89 (manuscrite et en français). Mémoire du comte 
d'Avaux, ambassadeur extraordinaire du roi de France à 
La Haye, 29 avril 1684. (C'est la pièce donnée par M. Le- 
vae, dans son Essai historique sur les négociations de la 
trêve de vingt ans y pages 228-231.) Nouvelles protesta- 
tions d'intentions pacifiques, avec menace toutefois de faire 
saisir les navires hollandais en course, si les états-généraux 
permettaient à leurs troupes d'aider les Espagnols. 

Pièce 90 (man. et en ail.). Avis de Vienne, 30 avril 
1684 , sur les événements militaires eu Hongrie. 

La pièce 91 (man. et en ail.) annonce , de Wurzbourg, 
1 mai 1684, les armements considérables que fait TAIie- 
magne dans révcntualité d'une guerre entre ce pays et la 
France. 

Pièce 92 (imp. et en fr.). Mémoire du marquis de Castel- 
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HoDcayo ^ envoyé d'E»pagne, présenté aux états-géuéràut , 
le 3 mai 1684. (Donnée en extrait par VL Levae). Le marquis 
de Grana a reçu Tordre de n'écouter « aucune des iniques, 
» artificieuses et impraticables propositions de la France. 

Pièce 93 (man. et en ail.). Avis de Wurzbourg, mai 
1684. Les troupes allemandes, au nombre de 40,000 hom- 
mes, vont se porter vers le Rhin, pour observer les entre- 
prises des Français contre la Belgique et d'autres pays 
alliés , auxquels on pourra prêter secours , en cas de be- 
soin , etc. 

Pièces 94 et 95 ( man. et en ail. ). Extrait de lettres de 
Linz et de Vienne, 2 juin 1684. Détails sur la guerre 
en Hongrie ; nouveaux succès remportés sur les Turcs, etc. 
Nous remarquons dans la lettre de Linz le passage sui- 
vant : « Le marquis de Grana continue à envoyer l'un 
)» courrier après l'autre à la cour impériale , en priant avec 
» instance l'empereur, pour qu'il veuille disposer quelques 
n princes de l'empire à porter secours aux assiégés de 
)» Luxembourg ». Préoccupé des affaires de Hongrie, l'em- 
pereur prétait peu d'attention à la Belgique et à ses 
plaintes. 

Pièce 96 (man. et en fr.). Le maréchal de Gréqui s'est 
présenté devant la ville de Trêves et a fait signifier aux 
autorités de cette ville, que le roi de France avait jugé 
« qu'il importoit à ses intérêts que les fortifications de 
» ceste ville fussent rasées, afin que les ennemis de S. H. 
» ne s'en puissent prévaloir, quand bon leur sembleroit, 
» et incommoder ainsi les voisinages. » Par conséquent, 
le maréchal intime à la ville l'ordre de lui laisser com- 
mencer immédiatement l'œuvre de la démolition. Après 
quelques vaines réclamations, les autorités durent consentir 
à subir tranquillement l'exécution de l'ordre du grand roi. 
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Pièce 97 , tradactioii espagnole de la pièce précédente. 

Pièce 98 (imp. et en fr. ). Mémoire présenté par le mar- 
quis de GastelHoncayo aux états-généraux, remis dans 
la conférence tenue avec les ministres des hauts alliés, le 
17 juin 1683. C'est la fameuse déclaration par laquelle ce 
ministre proteste contre la résolulibn des étals, d'après 
laquelle ils s'engageaient à faire les offices les plus efficaces 
auprès du roi d'Espagne, pour le porter à Tacceptation de 
la trè?e,aux conditions proposées par S. M. très-chrétienne. 
La résolution subite des états-généraux, obtenue, par 
difers moyens, par Thabile d'A?aux, devait surprendre for- 
tement sans doute l'ambassadeur du roi catholique ; mais 
nous partageons l'avis de ceux qui blâment le coup de 
lète diplomatique par lequel cet ambassadeur répondit à 
la résolution des états-généraux, et qu'il eut le tort de 
faire publier aussitôt. Dans les négociations, les coups de 
tête sont des fautes qui tournent nécessairement au profit 
de l'adversaire. 

Pièces 99, 100, 101 (manuscrites, en allemand et en 
français). Avis de Cologne, Trèyes, Averowitiza et Ratis- 
bonne, 8, 24 et 29 juillet 1684. Averowitiza capitule; les 
Turcs ont essuyé une grande défaite devant Bude, où la gar- 
nison turque se trouve dans un tel état , qu'on ne veut plus 
lui accorder d'autre merci que de se rendre à discrétion. 

Pièce 102 (manuscrite et en français). C'est la lettre, en 
date du 13 août 1684, très-remarquable, qui peint énergi- 
quement les sentiments qu'inspiraient aux Luxembour- 
geois leurs nouveaux maîtres, et que M. Levae a reproduite 
en grande partie page 240 de sou Essaij etc. « On ne laisse 
» pas la moindre chose aux habitants du plat pays^ afin, 
y^ disent-ils (les Français), que s'il prenoit fantaisie aux 
» Allemands de se reconnoltre, ils ne trouvent pas de quoi 
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» subsister, et que la raison d'état et de guerre ne veut pai 
)> que les voisins jusqu'au Rbin, en aient meilleur 
» marché. ». 

Pièce 103 (manuscrite et en allemand). Avis de Vienne, 
27 août 1684. Grande victoire remportée sur les Turcs à 
S*-Maure. Le chemin de Gonstantinople est ouvert aux 
Vénitiens. 

Pièce 104 (manuscrite, en espagnol et en français). Un 
corps de 4000 cavaliers français avait passé la Meuse à 
Ândenne^ pays de Namur, et exigeait des contributions, 
que toutefois on refusait provisoirement, en s'appuyant sur 
les négociations touchant l'exécution de la trève^ 

Pièces 105-121 (la plupart manuscrites , en allemand et 
en français) nous donnent, depuis le mois de septembre 
1684 jusqu'au mois de septembre 1686, des nouvelles 
d^Allemagne, de l'Italie, du Portugal, mais surtout une 
foule de détails sur la guerre en Hongrie. Les Turcs contî* 
nuaienl à perdre du terrain. 

Les pièces 122-128 (imprimées en français, a Bruxelles 
chez Gilles Stryckwant (septembre 1686), contiennent des 
détails curieux sur le grand événement du jour, la prise 
de Bude. Une carte explique ces détails. 

Pièces 128-130 (imprimées en françai8,et la dernière ma- 
nuscrite et en latin). Nouveaux avis concernant les nou- 
veaux succès obtenus contre les Turcs. La prise, de Cinq- 
Églises et de Sikios; déclarations du marcgraye Herman de 
Bude, à l'égard de la mise en liberté des prisonniers turcs et 
chrétiens. 

Pièce 131 (manuscrite et en espagnol). Proposition du 
comte de Lobkowitz, ambassadeur de l'empereur , faite au 
nom de son maître, au roi très-chrétien , le 3 mars 1687. 
L'empereur déclare que loi aussi désire voir, sousd'équi- 
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tables ooiiditioos , la trêve de 20 aos se conTertir en paix 
perpétuelle , afia que les forces de la chrétienté puissent se 
porter en masse contre les Turcs. 

Pièce 132 (manuscrite et en français). Extrait d'une let- 
tre de Paris, 28 mars, touchant rassemblée du clergé et 
la célèbre déclaration de celui-ci , qui limite le pouvoir du 
pape aux choses qui regardent la foi, tout en adoptant le 
principe que l'autorité du concile général est au-dessus du 
pape. 

Pièce 133 (manuscrite et en français). Réponse du roi 
de France faite au mémoire présenté par M. Skelton, en- 
voyé du roi d'Angleterre. Louis XIV accepte TofiFre que lui 
faisait le roi d'Angleterre, de garantir l'observation du traité 
de trêve, conclu en 1684. Lui aussi veut que ce traité soit 
observé , et il espère que le roi d'Angleterre voudra bien 
« confirmer sa garantie à la déclaration que S. M. a donnée 
» et en conséquence de laquelle l'empereur, l'empire, le 
» roi d'Espagne ni leurs alliés ne pourront rompre la trêve 
)i sous le prétexte des griefs des ministres protestants ou 
n sous quelque autre que ce puisse estre des choses déjà 
y> arrivées, dont S. M. a recognu que ces plaintes n'ont 
» aucun fondement solide , ny même à cause des ouvrages 
» faits au pont de Huningue, » et encore moins les autres 
K qu'elle a jugé ou jugera de faire pour la seurelé des 
» lieux dont elle est en possession. » Nous citons ce passage^ 
parce qu'il caractérise la politique de Louis XIY, quant 
à l'extension des bénéfices de la trêve. Après tout, il était 
alors le plus fort. A cette pièce est jointe l'extrait d'une let- 
tre de Paris, 3 avril 1688, d'après laquelle le pape avait 
soumis les questions suivantes : s'il avait réellemei>t l'es- 
prit si blessé et si imbécile , qu'il fut incapable de régner, 
ainsi que prétendait l'avocat du parlement de Paris; s'il 
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pouvait accorder des bulles à des gens qu'il croyail héré^ 
tiques y et s'il était janséniste oo quiétiste? 

Pièce 134 (imprimée et en français). Extrait de lettres 
écrites en di?ers temps par le sieur Steward, à un corres- 
pondant , dont il parle dans sa lettre datée d'Edimbourg , 
8 mai 1688. Avec un arertissement de M. Fagel, pension- 
naire de Hollande, traduit de l'anglais et du flamand. 
Nous passons sur cette correspondance, qui concerne la 
question de l'abolition du Test et qui, intéressante pour 
l'histoire de TAngleterre , ne touche aucunement à celle 
de la Belgique. Nous nous permettrons seulement la re- 
marque, que, dans cet imprimé publié à La Haye, comme 
assez généralement dans les écrits de cette époque, ce qu'on 
appelle chez nous le hollandaiê, est désigné sous le nom de 
flamand. Que pensent de cela ceux qui de nos jours per- 
sistent à dire qu'on veut imposer le hollandaiê à la BeK 
gique flamande? 

Pièces 135-139 (manuscrites, en espagnol, en latin et 
en français, 1688). NouYclles d'Angleterre, d'Italie et 
d'Allemagne, adressées au secrétaire d'état Yoeller. Nais- 
sance, en Galabre, d'une fille qui, au moment de sa nais- 
sance, avait du lait dans les seins et pouvait alimenter son 
petit frère, né avec elle (fait que nos journaux pourraient 
reproduire de temps en temps, pour ne pas devoir répéter 
trop souvent les . apparitions des monstres marins, des 
truites immenses et des araignées colossales. ). — Progrès 
des Français en Allemagne; leurs victoires et dévastations 
dans le Palatinat. Louis XIV continue à jouer son rôle de 
dictateur. En Angleterre, les partisans du prince d'Orange 
progressent; une crise est imminente. Cependant les par- 
tisans du dernier des Stuarts espèrent encore; il y a quel- 
que chose de tragique, ^e fortement douloureux dans ces 
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tiernières lueurs d'espérances d'une grandeur qui expire. 

La pièce 140 (imprimée et en franc.) se rapporte à la 
célèbre dispute sur le droit des franchises des quartiers de 
Rome , où logeaient les ambassadeurs de France. On sait 
que le pape Innocent XI, ne Youlant plus permettre que 
ces quartiers fusseut Tasile des malfaiteurs, qui trop sou- 
vent s'y réfugiaient, avait aboli les franchises des quartiers 
français. On sait, au surplus, que Louis XlYse trouva fort 
blessé de cet acte du pape, qui toutefois voulut tenir bon et 
alla jusqùes à excommunier M. de Lavardin, Tambassa- 
deiir de France ; tandis que , de son côté,celui-ci brava l'ex- 
communication papale. La pièce dont nous parlons ici est 
un mémoire très-habilement rédigé en faveur du droit des 
franchises des quartiers français. 

La pièce 141 (en latin et imprimée à Gand, chez Henri 
Saetreuver, en 1689) est un opuscule de 51 pages, devenu 
rare et qui caractérise parfaitement le goût de l'époque. En 
effet les anagrammes', les emblèmes, les jeux d'esprit de 
tout genre abondent dans cette œuvre singulière du père 
jésuite bruxellois Yanden Eede, dont Paquot ne nous dit 
rien, et qui est intitulé : Laurus auêiriaca. L'empereur 
Léopold' Joseph , roi de Hongrie, l'électeur Maximilien- 
Emmanuel , le duc de Lorraine , le pape , le doge de Ve- 
nise, etc. , etc., sont célébrésdes manières les plusdiverses, 
et parfois ces casse-téles poétiques sont aussi ingénieux 
que le genre le permet. Au surplus Yanden Eede utilise la 
fameuse comète de 1680, et y voit le signe du commence- 
ment de la décadence et delà ruine de Tempire ottoman. Les 
planches emblématiques jointes à cet opuscule, sont aussi 
curieuses. Nous avons , au surplus , encore à signaler, dans 
cet opuscule, les notes de musique qui accompagnent le 
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chani de délivrance de Vienne : 

Quamiiihiceerno gentem vulhtqw minisqtie fremenUm , 
Insanam , Jsianam , hue nostra petentem ? 
Lunatam , sideratam , tumentem , numéro f 
Laie patonletfi, in$idiantmi regni $olio f 

Nous ignorions que le texle el la musique de ce chant, 
dont il existe des traductions allemandes, anglaises^etc, 
eussent un belge pour auteur; ce fait a échappé jusqu'ici 
à M. Fétis. 

Au surplus, le Lauruê austriaca contient un canon 
iotbaringo-bavarois pour deux clairons, sur un motif guer- 
rier, avec accompagnement de cymbales. 

Pièce 142 (impr. et en flamand). Courte narration de 
tout ce qui s'est passé dans la Convention anglaise, c^esi- 
à-dire dans la chambre des pairs, ainsi que dans celle dés 
communes, depuis le 12 jusqu'au 24 février 1689; suivie 
de différents détails sur la proclamation de lavéneroent à 
la couronne du roi Guillaume d'Orange et de la reine 
Ha rie. 

On attendait beaucoup de bien du nouveau régne. C'est 
toujours la même affaire. Le prince Printemps monte sur 
le trAne; tout le monde est content de lui; la jubilation 
est générale , les illuminations brillantes, les discours d'en* 
thousiasme sont innombrables. Hais peu à peu les plaintes 
recommencent; les épines de roses ont blessé celiii-ci ; 
l'autre avait attendu plus de ces bienfaisantes pluies prin- 
tanières, que nos paysans nomment pluies d'or el d'ar- 
gent; les grenouilles ont trop incommodé l'ouïe d'un troi- 
sième, etc.) etc. 

Le mois d'avril a été trés*froid , le mois de mai fort 
peu maie des délices ^ le mois de juin par trop pluvieux. 
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On se félicite de ravéncment du roi Èti^ qui a les meil* 
leures intentions et qui est plein d'ardeur pour le bien- 
être de ses sujets. NouYelles réjouissances, suivies de nou- 
yielles plaintes. Il fait trop chaud , la poussière incommode 
chacun, et les doui zéphirs font défaut; puis, Tiennent les 
orages accompagnés de grêle... Cest insupportable. — Par 
bonheur, le roi Été vient à mourir, et il est remplace par 
lexcellent roi Automne.., Mais le roi automne, à son tour, 
déplaît bientôt à chacun ; ses fruits n'ont pas assez de sa- 
peur, son vin est pitoyable; la récolte n'a pas été bonne; 
les pluies ne cessent plus, le vent cause beaucoup de dé- 
gâts ; des maladies surviennent. — ^ On attend avec impa- 
tience le régne du roi Hiver, qui purifiera Tair et délivrera 
au moins le monde des pluies et des brouillards. Ou aime 
surtout les bruyants plaisirs et les joies sans nombre qui 
embellissent sa cour. Mais ne voilà-t-il pas que le nouveau 
roi daigne commencer par faire enneiger tous ses sujets, 
que plus tard il ne sait maîtriser ni la gelée, ni la bise... 
Chacun regrette le régne heureux du roi Printemps. 

Ce n'est pas là un emblème , c'est de l'histoire toute pure, 
de l'histoire de chaque jour, de chaque mois, de chaque 
année et de tous les siècles ! 

Guillaume et Marie n'échappèrent pas plus à ce commuti 
sort, que les souverains qui les avaient précédés et ceux 
qui leur succédèrent. 

Pièce 143 (imprim. et en ital.). Récit des détails de la 
maladie et de la mort de la reine Christine de Suède, dé- 
cédée'à Rome, le 19 avril 1789. L'enterrement de la cé- 
lèbre convertie eut lieu avec la plus grande pompe à Rome, 
et le pape avait fait placer, à l'honneur de cette nordique 
Ztoaenwitta , dont la vie aventureuse alla s'éteindre sous le 
doux ciel de l'Italie, Tinscription suivante sur la porte du 
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milieu de TÉglise-NeuYe ( Chieêa'Nuova ) , où les obsèques 
eurent lieu : 

CHEISTINJE ÂLEXâNDRJE 

OOTROArm SVEGOBDH TANDALOEUHQUI AEQWJE, 

YiRnrriBus et ge3tis 

STIRPS ET TITULIS 

CLABIOm , 

IN EGGLESIA, IN QUA PRifflUH INVISENS 
SUÂJH PR^DIXERAT , 

HOH DEP08ITS, 6BD ELA.TA 
JOtTA VIB80LVIHV8. 

Pièce 144 (manuscrite et en français). Lettre adressée 
aux nobles du pays de Liège, par le comte de Flodorf^ 
gouverneur de la ville et du comté de Zulphen et com- 
mandant (hollandais) de Maestricht , ainsi que des lieux 
circonvoisins, en absence du prince de Waldeck. Cest une 
circulaire remarquable, dans laquelle le comt« de Flodorf 
déclare positivement qu'ayant appris « que la France exi- 
» geait des contributions excessives de toutes les villes et 
}» villages du canton et autres lieux du pays de Liège, des- 
» quelles elle dit néanmoins vouloir exempter par pro- 
» vision les gentilhommes , » il se trouvait obligé pour-le 
service de ses maîtres « le bien et Tutilité de la cause 
» commune, » de faire connaître à ces gentilshommes 
que quiconque, noble ou roturier, payerait des contribu- 
tions à la France, serait traité par lui comme rebelle à Sa 
Majesté Impériale et ennemi des étals-généraux des Pro- 
vinces-Unies. Il ajoute que ceux qui contreviendraient à 
cet ordre seraient punis sévèrement. Dans le courant de 
sa lettre, il fait remarquer que si les ennemis les épar- 
gnaient maintenant , ce ne serait que pour les « opprimer 
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9>. elles brûler dans la suite avec plus de facilité; » auiisi 
les eihorte-t-il à se mettre sous les armes av^c leurs su- 
jets, vassaux et domestiques, et à se défendre contre. « un 
)> ennemi implacable et cruel , qui n'aura pas plus d'égard 
» pour eux qu'il en a eu pour les gentilshommes des arche- 
» vescbés de Cologne , de Trêves , de Mayence, pour ceux 
» du Palatinat et de Juliers, dont la misère et les tristes 
» débris de leurs somptueux édifices seront des monu- 
» ments éternels delà plus affreuse de toutes les cruau- 
» lés. » L'opinion des contemporains de Louis XIV sur 
ses mesures de rude despotisme, est d'une valeur incon- 
testable pour l'appréciation de son régne. Elle prouve que, 
loin d'être conforme aux idées de l'époque, la manière 
d'agir de ce roi leur était tout à fait contraire, et qu'elle 
était une négation complète des lente progrès que le droit 
des. gène avait faite pendant deux siècles, et notamment 
pendant les quatre lustres antérieurs. Néanmoins, la posi- 
tion des pauvres Liégeois n'en restait pas moins terrible. 
Payer les contributions que demandaient les Français, 
c'était s'exposer aux dures représailles des Allemands et 
des Hollandais ; les refuser, résister aux forces de h France, 
c'était consentir à se faire piller, tuer, exterminer. Ils n'a- 
vaient pour ainsi dire que le choix de la manière dont 
devait s'accomplir leur ruine. 

Pièce 145 (manusc. et en franc.). Déclaration de guerre 
An roi d'Angleterre contre le roi des Français (titre donné 
dans ce cas à Louis XIV, d'après le style diplomatique en 
latin). 

Pièce 146 (irap. et en franc.). Douzième lettre sur les 
matières du temps (juillet 1687), fragment d'une publica- 
tion politique estimée. 

Pièce 147. (manusc). Copie de la traduction flamande 
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de la relation du comte d*Aiprenioiit, sor la manière dont 
les Turcs étaient parvenus à reprendre Belgrade ( octo- 
bre 1690). C'était là un dernier effort de la grandeur expi- 
rante des Musulmans. 

Pièce 148 (imp. et en franc.). Règlement (en vers) pour 
les recefeurs des domaines ^ des estats, des villes et des 
communes. 

L'auteur entre en matière par les vers suifants : 



Eeçoit toajfturt avant que ta etorypve , 
Escrîptt auMÎ ^ avant que tu délivre ; 
De recevoir, fait debvoir et bonne diligence , 
Bt ne payes rien tant ordonnance et quitanee. 



II continue sur ce ton et finit par promettre aux rece- 
veurs qui suivent ses conseils : « honneurs , retenus et 
» dignités^ et à la solde de tout coknpte, par la mort^ le 
» paradis pour récompense! » Un honnête receveur belge 
pouvait'il raisonnablement désirer et vouloir plus que ce 
que lui promettait cette petite eutioêiU fUcah? 

Pièce 149 (manosc. et en latin). Ce sont les 21 questions 
bien connues proposées aut atbéistes et libertins par les 
jésuites. Nous avons déjà fait remarquer^ dans notre Notice 
êur U juif errant ^ combien ce qui devint un arbre puis- 
sant pendant le XVIII* siècle, germait déjà fortemeal à 
lafindttXVlK 

La pièce 150 (imp. et en ital.) raconte ce qui s^est passé 
aui obsèques du pape Alexandre YIII (fé?. 1691), à l'oc- 
casion desquelles les inscriptions les plus laudatives ne 
manquèrent pas d'orner le dôme de S^-Pierre« Entre Au- 
tres les mérites du pape à Tégard des lettres, y étaient rap- 
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peléf par les lignes suivantes : 

Ltterarum sacrarum copia* jodavxit 

B%9 mille anHquU ôodiûibus sua pêûvnia coêmpHi , 

£i es rtgia ChrisHnoê 

In Fattcanam hiblioihêcam illaiis* 

Cette pièce est sui vied'une relation du conclave en italien. 
Pièce 151 (imp. et en italien). Gomme dans la vie priTée, 
ainsi que dans la vie politique, la joie succède aux dou- 
leurs, et les douleurs à la joie , l'écrit que nous mention- 
nons ici, nous raconte la superbe cavalcade qui eut lieu à 
Rome, ie 4 novembre 1691, par ordre de Monseigneur le 
sénateur de la ville éternelle, à Foccasion de Tavénement 
au pontificat dlnnocent XIL 

Pièce 152 (irapr. et en franc.). Seniimeniê déêjiêuiUi 
touchant le fiche philosophique. Pièce bien connue. Les 
jésuites , accusés d'hérésie à cause de la fafloeuse affaire 
de la tbèse du piehi philosophique, qui fit tant de bruit a 
la fin du XVII* siècle, se défendent avec la plus grande 
force d'avoir agréé la proposition suivante : 

« Il s'est toujours commis et se commettra jusqu'à la 
fin du monde une infinité de crimes contre la pureté, 
contre l'humanité, contre la justice et autres vertus ; for* 
nications, adultères, péchés contre nature, assassinats, 
vengeances cruelles, empoisonnements, faux témoignages, 
calomnies noires, larcins , brigandages, qui n'ont été et ne 
seront que des péchés philosophiques, qui ne sont point 
offenses de Dieu , et ne méritent point la peine éternelle, 
parce que ceux qui en sont coupables, ou ne connaissent 
point Dieu , ou ne pensaient point actuellement à Dieu en 
commettant ces péchés. » 

Or > les jésuites déclarent à toute la terre qu'ils n'ont 
aucune part à cette hérésie , qu'ils l'ont en horreur et qu'ils 
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a protestent à la face de toute Téglise, que, bien loin de. 
» Touloir soutenir ou même excuser une telle doctrine , 
» iU la condamnent, ils la déteêtent tout sincèrement 
» comme une héreete et une impiété exécrable dam tous 
» êee principes et ses conséquenceê , — La mauvaise foi , 
» rimposture, la calomnie, sont-elles permises, s'écrie 
» Fauteur, pourvu qu'on ne flétrisse que la réputation 
)> des jésuites? » 

La même pensée, ou bien plutôt le même hasard qui 
nous conserva, dans cette collection , les accusations contre 
les jésuites, c'est-à-dire celles des héritiers Braem et de 
quelques autres, y joignit aussi leurs défenses. Uimpar- 
tialitéy qui fait honneur au hasard^ ne peut aussi qu'être 
un titre honorable pour tout écrivain qui , par amour de 
la vérité, lui reste fidèle. 

Arrivé à la fin des analyses du deuxième volume des Éphé- 
méridee de P^oellerj dont déjà une partie notable n'appar- 
tient plus à répoque de Léonard Yoeller, mais bien à celle 
de Hermann, son fils, nous terminons pour cette fois 
notre travail, réservant pour une autre notice le troieiètne 
volume de cette collection. Plus tard, nous aurons l'occa- 
sion d analyser les curieux M<^iiiofr0# de Hutter^ secrétaire 
d'état allemand , pendant les premières années du règne 
d'Albert et Isabelle. Ainsi que nous l'avons déjà fait remar- 
quer dans notre Notice sur l'histoire de la secrétairerie 
de l'Allemagne et du Nord, ces annotations journalières, 
toutes de la main de Hutter, présentent une foule de ren- 
seignements sur ce qui se passa à cette époque en Belgi- 
que. Enfin, remontant plus haut encore, nous arriverons 
aux Éphémérides de Scharemhergery les plus intéressantes 
de toute la collection des Éphémérides, et dont les pièces 
ti%-nombreuses et presque exclusivement manuscrites , . 
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noiis reportent à celte orageuse époque des troubles du 
XYI^ siècle, pendant laquelle ce secrétaire d*état joua 
un rôle très-important et assez mal apprécié jusqu'ici. 

Pour celte fois, nous quittons le lecteur au moment où 
la grandeur de Louis XIV était arrivée à son apogée, et où 
les événements qui la firent décliner ne s'annonçaient en- 
core que comme un lointain orage qui pouvait s'éloi- 
gner ou se dissiper entièrement, et auquel le grand roi 
ne préfait guère attention, entouré qu'il était de nobles 
et célèbres beautés, ainsi que de cette foule d'hommes 
illustres, qui venaient déposer au pied du trdnedes lauriers 
acquis, soit dans les luttes intellectuelles du monde de la 
pensée , soit sur les champs de bataille d'Allemagne, de 
Belgique, d'Espagne et d'Italie. Il n'entendait pas, le grand 
roi, les plaintes de la Belgique, qui n'avait jamais été plus 
malheureuse, ni celles de l'Allemagne rhénane, qui seule 
était aussi malheureuse, et même en partie plus malheu- 
reuse que notre pays, partout dévasté et ravagé. 

Des événements plus affreux encore devaient seuls répon- 
dre à ces plaintes , et en provoquer d'autres à la fois plus 
retentissantes et plus unanimes. 



SUPPLÉMENT. 



Remarque êur la pièce \Q du premier volume des 
Éphémérideê de Koeller» 

L'échec cruel, mais passager, qu'avaient essuyé les pères 
jésuites à Prague, était compensé par des succès plus 
stables qu'ils obtenaient à Bruxelles. Mne preuve frappante 
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de l'inflnence qu'ils exerçaient sur la cour de Tarchiduc 
Léopold-Guillaume, se tronye dans la circonstance que 
nos envoyés diplomatiques recevaient parfois l'ordre de 
ne rien négliger pour découvrfr les auteurs de tel on tel 
écrit, dirigé contre ces religieux. Pour n'en citer qu'un 
exemple trés-curieux , nous donnerons ici les extraits sui* 
tants de quatre lettres de notre envoyé à La Haye, qui avait 
reçu Tordre de faire connaître à notre gouvernement , 
quoi qu'il en coûtât, l'auteur d'un article daté d'Anvers, et 
qui,publié dans la Gazélie dé Delfi,awi fortement déplu 
aux pères jésuites : 

Le 19 janvier 1649 , Verbeyen écrivait à ce sujet au 
secrétaire d'état Yoelier ce qui suit : 

« Quant à la calomnie insérée dans la Gazette de Delfi, 
je ne mancqueray de faire tous devoirs possibles pour sça'>^ 
voirsi elle vient d'Anvers, et de qui. Je doute si les ministres, 
ennemis jurez des pères de la Société , n'en pourroient estre 
les auteurs; quoy qu'il en soit, je m'aquiteray de mon 
devoir avec toute dexérité possible. La Gazette est cogneue 
estre de l'impression de Deift, qui s'imprime les lundy et 
jeudy, après celles d'Amsterdam des jours précédons des 
dimanche et mercredy ; celle-cy est du quatrième de ce 
mois premier lundy de l'an. >> 

Le 21 janvier suivant, il s'exprime ainsi : 

<( Pour la calomnie insérée dans la gazette, j'ay em- 
ployé un homme babil et confident, qui a déjà entamé cette 
affaire d assez bonne façon et espère d'en venir à bout, 
mais il faut encore ferme de quelques jours pour le pou- 
voir achever. L'impression est cogneue estre telle et de tel 
lieu qu'elle porte, Yoicy une pareille antérieure qu'il m'a 
rapporté hier; il y doit retourner lundy, jour à lui assigné 
par le valet de l'imprimerie pour ce. 
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h Ba cas que cet homme coofident adresse bien , je Ten- 
^oyeray vers vous pour tous en donner la pertinente in«- 
formalioii de bouche. » 
> Le i fétrier, Yerfaeyen écrit ce qui suit : 
« Quant au fait des calomnies insérées dans la gazette^ je 
TOUS prie d'informer son Altesse Séréu^^ que j'ay employé 
une personne fort habile et propre pour sonder par tous 
moyens posêibUê, $i l'auteur n'en pourroit estre cogoeu. Il 
a esté pour ce quatre fois à Delft , et à ohasque a-t*il f uroy 
quelques nou?elles aggréables et fait cognoissanee famv^ 
liaire avec les deux valets de l'imprimerie de la vefve d'Ân« 
dries Gloeting, les faisant boire et usant d'un stratagème, 
comme s'il estoit de la religion prétendue réformée et grand 
ennemis des pères jéauites et qu'il avoit fait une gaigeure 
pour cincquant pattacons, que les calomnies en question 
du dernier de l'an passé estiont véritables, en ce qu'elles 
yenoient d'Anvers et non pas de quelque ministre de ce 
pays qu'on en disoit estre l'auteur, promettant ausdits va- 
lets la moitié desdits cincquant paltacons en cap qu'ils luy 
les pourroient faire gaigner par l'enseignement de l'auteur; 
mais tout ce qu'il a sceu tirer d'eux est : qu'ils teniont pour 
asseuré que ces calomnieuses nouvelles veniont d'Anvers 
et que leur dame y tenoit correspondence avec la vefve dç 
Knobbart, chez laquelle demeuroit un garçon de Delft, et 
qu'apparemment l'un ou Vautre ou ambedeux en pour- 
roient cognoislre l'auteur; que leur dame auroit escrit les* 
dites calomnies de sa main et livré à eux sur un petit papier, 
et qu'elle les auroit extrait d'une lettre sans toutes fois 
l'avoir leu, ni en avoir veu la signature; que la vefve 
Knobbart auroit reproché à celle-cy,par ses lettres, de luy 
avoir causé des ruses par ces mensonges qu'elle avoit im-^ 
primé; qu'ils auroient tasché de tirer de leur dame pour 
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sçavoir i'aoteur, si l)ien que je Yoy peu d'apparence pour 
pouvoir apprendre chose asseurée. vt 

Enfin, dans sa lettre du 9 février 1649, Yerheyen avoue 
que ses stratagèmes n'avaient pas produit des résultats bien 
brillants : 

« Je vous ay aussy informé, dit-il, par madite précé- 
dente, touchant les calomnies insérées dans la Gazette de 
Delfïf en quoy j'asseure qu'on a usé toute artifiee poeeible 
pour en decouvrer l'auteur. Le mal est que Taffaire a esté 
esventé ayant que j'en ay eu la charge, d'autant que b 
vefve de Knobbart, tenant imprimerie en Anvers, en a 
cy-devant escrite à la vefve de Delft, pour luy avoir envoyé 
ladite gazette fourée des semblables calomnies et men- 
songes. Les deui valets de l'imprimerie de Delft sont en 
la créance que ladite vefve de Knobbart et un garçon de 
Delft , qui demeure auprès d'elle, pourroient déclarer l'au- 
teur, moyennant qu'ils fussent de bonne valunté ou que, 
par finesse et par quelque famuliair audit garçon, on voa- 
droit sonder la vérité. » 

Il résulte de tout ceci, que les compagnons imprimeurs 
avaient été plus fins et plus habiles que le diplomate et 
que son rusé confident, qui emélait pour ses frais de fa- 
miliarité et pour ce que lui avait coûté le plaisir de fatre 
boire ses mystificateurs. 

Nous n'avons pas pu retrouver dans les papiers de la se- 
crétairerie d'état allemande le numéro de la Gazette de 
Delftf dans lequel se trouvait l'article qui fit faire à notre 
envoyé à La Haye tant d'inutiles démarches. Mais nous 
trouvons dans un numéro de cette Gazette publié quinze 
jours auparavant, un article daté d'Anvers le 15 dé- 
cembre 1648, qui probablement était en rapport avec ce- 
lui du 4 janvier 1649 et dont voici la traduction : 
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« On écrit de tous les côtés que l'on a banni de la conr 
yt avec grand éclat et seandale, deux frères, les trés-révé- 
» rends pères Barea, capucins et prédicateurs de Sa Majesté 
» royale , ainsi qu'encore un troisième. Quelques-uns 
» disent que c'est parce qu'ils étaient des disciples de Jan- 
» sénius ; d'autres, parce qu'ils avaient éveillé la haine et 
» Tenvie de quelfueê religieux en préchant en différentes 
» langues et en attirant à leurs sernaons un très-nombreux 
» auditoire. D'autres prétendent que c'est parce qu'ils 
» avaient prêché contre les trattree ei les mauvais mi- 
» nieires; mais son Altesse l'archiduc les a maintenant rap- 
» pelés , et chacun en fut bien étonné, parce qu'ils ayaient 
)> beaucoup contribué à engager le roi à faire la paix avec 
» la Hollande. 

» Le plus jeune des frères Barea prêche ici , avec grand 
» concours et grande affection de la part du peuple. » 

On est généralement d'accord que de tels détails intimée, 
si nous pouvons en ce cas nous servir de ce mot, retracent 
mieux le caractère spécial d'une époque quelconque que 
les relations de batailles et les récits officiels ou semi-offi- 
ciels des événements de premier ordre. En lisant des détails 
du genre de ceux dont nous venons de parler et qui, sans 
doute, ne font pas défaut dans nos Miecellaneee^ on se 
place pour ainsi dire derrière les coulisses de Thistoire , et 
là on est toujours mieux en état d'apprécier la nérité qu'en 
allant partager les illusions du parterre, des loges, sans 
parler du paradis, qui ne reçoit guère , lui , que les reflète 
de cee illueione I 

Au XyiP siècle, les prédications^ surtout celles des 
dominicains, et plus encore des capucins, remplaçaient 
chez nous l'action de la presse, et les impressions de la pa- 
role vivante sont toujours pliis vives que celles de lettres, 
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qui restent mortes même au soleil de la plus grande publia 
cité possible, dans le placard affiché aux coios de nos rues ! 
On comprend pourquoi tel père dominicain ou capucin^qui 
élevait la voix en faveur des griefs populaires , acquérait 
une influence sur les masses , bien plus grande que ne Test 
celle du journaliste le plus populaire de nos jours! On 
comprend alors aussi pourquoi la cour avait à cœur de ne 
pas s'aliéner entièrement des hommes pareils! Les jésuites ^ 
tout forts qu'ils étaient, ne combattaient les capucins que 
dans les régions supérieures de la société où ils leur étaient 
assurément supérieurs en force; et WalUnêtéin lui-même, 
dans toute sa gloire, avait dû ménager les frères des ordres 
mendiants et leur libre parole ! 

Les correspondances des diplomates dans les archives de 
la ^êerétaireriê (tétai de l'Allemagne et du Nord, sont 
une mine des plus abondantes pour Tétude de VHiitoire 
réelle des XVl% XYIP et XVIII" siècles. Les publications 
de Ranke, de Duiler, de Lanz, etc., ont prouvé à rAUe- 
magne l'exactitude de cette assertion. Les extraits des cor- 
respondances de la Neuveforge, de Gaprara, de Slraetman, 
du baron d'Autel , de Groote , etc., etc., publiés par 
M. Levae dans son Eeeai^ etc., de même que Y Histoire des 
relations diplomatiques et commerciales de la Belgique 
avec le Nord y par M. Altmeyer, ainsi que les documents 
publiés par la Presse libre de Bruxelles, prouvent à l'évi* 
dence ce fait incontestable à la Belgique. 

La publication des analyses du contenu des â2 volumes 
de la collection dite de la réforme, analyses déjà si souvent 
utilisées par les savants étrangers, continuera largement 
à confirmer ces preuves antérieures, qui seront complétées 
encore, eu dernière instance, par la publication de nos 
annales diplomatiques pour les époques postérieures. 
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Voici k pièce ooentionDée page 27, et que nout aTons 
promis de reproduire en entier et dans une traduction 
fidèle. Cette pièce, rédigée pour être enToyée aux gouver- 
nemeols de l'Allemagne et du Nord , nous parait d'autant 
plus importante, qu'elle indique comment notre gouyer* 
oenient voulait faire envisager le grand événement auquel 
elle se rapporte : 

Relation détaillée de ce qui s eitpasté pendant le proch 
criminel contre le roi d*jingleterre ; depuis le 6 février 
de Cannée courante 1649 , lorsque ce roi parut pour la 
première foie devant la haute cour de justice^ jusqu'à 
la publication de la sentence de mort et l'exécution de 
ladite sentence, le 9 février, à 2 heures après dtner. 

Les juges de la haute cour de justice s'étaat assemblés 
de nouveau dans la grande salle de Westminster , on com- 
mença par accomplir les formalités ordinaires, c'est-à-dire 
par renouveler l'injonction du serment et par constater 
quels étaient ceux des 158 juges appelés à prendre part 
au jugement y qui assistaient réellement à l'audience. Puis 
on introduisit le roi, qui, comme antérieurement, monta, 
la tête couverte, à la tribune disposée pour lui, sans que les 
cris des soldats et du peuple dirigés contre lui ou s'adres- 
sant aux juges, Tintimidassent le moins du monde. Après 
s'être assis, il demanda que la haute cour voulût l'écouter. 
Là^dessus ,1e président répondit que cela aurait lieu , mais 
qu'il devait auparavant entendre la sentence de la haute 
cour. 

Le roi insista de nouveau avec force pour qu'on le lais* 
sât parler avant que la sentence fût prononcée, attendu 
qu'une fois publiée, elle ne pourrait plus être si facile- 
ment révoquée. 
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Lé président s'exprima alors de la manière sui^anle : 
c II est suflSsamment connu à tous ceux qui sont ici 
présents, comment ce prisonnier a été conduit plusieurs 
fois devant cette cour, pour se justifier des grands crimes, 
des trahisons, et des autres méfaits dont il est accusé par 
le peuple d'Angleterre, et qu'au lieu de répondre là-dessus, 
comme on demandait qu'il le ftt, il a persisté à oser con- 
tester la compétence de la haute cour , et par conséquent 
l'autorité et les pouvoirs de celle-ci. D'après ses devoirs , 
et afin de répondre d'une manière équitable à la con- 
fiance que le peuple avait placée dans la haute cour, en 
la constituant pour juger dans ce cas; ainsi que pour, 
empêcher que la contumace de qui que ce soit ne puisse 
être préférée à la justice , la cour jugea bon d'exami- 
ner convenablement cette affaire; et considéraul que les 
accusations dirigées contre le susdit prisonnier sont si 
claires et ses crimes si avérés qu'on pourrait considérer en 
tout droit le contumace comme en aveu, la haute cour a 
pris la résolution de prononcer la sentence contre lui ; 
toutefois, comme il avait prié d'être entendu avant qu'on 
publiât ladite sentence, on lui en accorde la permission... 
Néanmoins, ajouta le président, en s'adressant au roi, je 
prétends vous avoir rappelé qu'on refusera de vous entendre, 
si, malgré ce qui vous a été signifié déjà plusieurs fois 
lorsque vous comparûtes devant ce tribunal , ce que vous 
demandez encore à pouvoir dire a pour but de contester 
la juridiction de cette haute cour et la suprême autorité 
du peuple anglais; car il ne serait pas convenable de vous 
autoriser à mettre ce point en discussion ; mais si ce que 
TOUS avez à dire sert à -votre défense et à réfuter les accu- 
sations dirigées contre vous, vous serez entendu par la 
haute cour. 
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A ceci le foi répondit en ces termes : Quoique, d'après 
mon opinion, il ne puisse qu'être très -avantageux, tant 
pour la tranquille pacification de ce royaume que pour Ta- 
vancement de la liberté de mes sujets, de discuter sur le 
point de votre juridiction, je m'en abstiens, parce que 
je vois que vous ne voulez pas m'écouter : je commence 
donc par vous déclarer que de tout ce que Dieu le tout- 
puissant m*avait donné, il ne me reste plus rien, si j'en 
excepte ma bonne conscience et un nom sans tache , deux 
choses que j'estime plus que ma propre rie. Si je n'avais 
pas préféré le commun bien-être de ce royaume et la 
liberté de mes sujets à ma vie, j'aurais pris d'autres me- 
sures pour la conserver, ne fût-ce que pour retarder la 
sentence affreuse que vous êtes décidés, ainsi que je le 
prévois, à prononcer contre moi. Je ne suis pas si mal iur 
struit ou si peu expérimenté dans les choses du monde, 
que je n'eusse pu trouver quelques moyens ou ressour- 
ces pour sauver mes jours , si je n'eusse pas eu l'amour et 
l'affection de mes sujets plus à cœur que ma propre 
vie. 

Mais maintenant que je vois combien le moment où la 
sentence va être prononcée est rapproché, je veux vous 
rappeler que si vous vous hâtez de la prononcer , il 
TOUS sera beaucoup plus facile d'accomplir celle mesure 
inique que de la révoquer. Comme mes vues se rattachent 
plutôt à la paix et à la liberté de mes sujets qu'à mes 
propres intérêts, j'ai voulu vous prier de nouveau de m'é- 
couter encore un peu sur ces deux points, et, avant d'en 
venir à la sentence, de faire en sorte que je sois entendu , 
dans la chambre d'or, par la noblesse et les communes, vu 
que ce délai et ce que j'aurai à indiquer et à représenter 
dans cette matière , ne tournera nullement a TOtre détri- 
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ment , puisque cela sera conforme au droit et à Téquité, et 
n'aura d'autre bot que d'assurer la paix et la liberté de mes 
sujets, comme chacun pourra en juger. Et si la liberté deê 
sujets et la paix de cet royaume tous sont à coeur comme 
TOUS le donnez à entendre, je tous conjure de ne pas au 
moins me refuser cette audience, mais bien de me l'accor- 
der avant que la sentence soit prononcée. Pensct*y bien , 
attendu que tous n'aurez peut-être plus l'occasion d'en- 
tendre ce que j'ai à tous communiquer. El si tous jugez k 
propos de délibérer plus amplement sur ce point, je Tais, en 
attendant, me retirer ; mais si tous me refusez celte prière , 
l'un ou l'autre pourra facilement être de l'opinion que 
les prétextes de la paix et de la liberté des sujets n'ont été 
qu'une Taine allégation, puisque tous n'aurez pas touIu 
entendre les raisons et la défense de TOtre roi. 

Le président répondit : Tout ce que tous avez dit jns- 
qn'ici tend à indiquer que tous ne Toulez pas reconnaître 
la juridiction de la haute cour, ce qui est un point sur 
lequel il est inutile de discuter. 

Le roi répliqua : Ce que je tcux tous proposer a pour 
but la liberté de mes sujets et la tranquille pacification de 
ce royaume, et cela tout à fait sans préjudice de rautorité 
de la haute cour. 

Ce que vous prétendez n'est pas nouTeau, répondit le 
président , bien que ce soit la première prière que tous 
nous adressiez. La haute cour entroToit suffisamment que 
TOtre sentiment ne tend qu'à gagner du temps , pour 
que la sentence à prononcer soit un peu retardée. Néan- 
moins on Teot bien, puisque tous le demandez avec tant 
d'instance, exaucer TOtre prière; il tous sera accordé de 
tous retirer, et la résolution tous sera bientôt commu-^ 
niquée. 
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En conséquence , le président a ordonné anssil6t aux 
officiers qui étaient de garde, de reconduire le roi dans sa 
chambre, ce qui eut lieu, et les juges, de leur cfrté, se sont 
aussi IcTés et sont allés dans une chambre prés de la grande 
salle, et après avoir parlé là entre eux de ce que le roi 
demandait et s'être entendus à cet égard , ils sont revenus 
dans la salle de justice, y ont pris de nouveau place et ont 
fait ramener le roi (ce qui tout ensemble n'exigea qu'une 
demi^heure). Lorsque le roi s'est rassis sur son siège, le 
président loi parla de la manière suivante : 

c Écoutez i vous avez donné à entendre que vous aviez 
à communiquer a la noblesse et aux communes quelque 
chose qui tendrait à la pacification du royaume, et que , 
par conséquent, vous désiriet qu'elles se rassemblassent 
dans la chambre d'or ; à quoi , comme il vous sera présent 
à la mémoire, il vous fut donné réponse suffisante avant 
même que la haute cour se retirât ; ce qui eut lieu plutftc 
par cérémonie que parce qu'elle trouvait quelque diffi* 
culte dans l'affaire. Et après avoir pris en considération 
ce que vous avez proposé, ainsi que l'autorité de la haute 
cour, on a jugé convenable de vous signifier comme der^ 
nière réponse que le pouvoir de la suprême autorité de ce 
royaume a été conféré à cette haute cour, qui n'a pas rin<^ 
tention ni de perdre plus de temps avec vous, ni de retarder 
plus longtemps l'administration de la justice, attendu que 
la différer plus longtemps serait la même chose que la 
dénier, y» A cette occasion , le président allégua certaines 
maximes tirées des documents d'anciennes archives de 
l'Angleterre, en y ajoutant ces paroles : « Il est assez connu 
du reste avec quelle mésestime vous avez traité' cette haute 
cour et combien elle aurait eu de motifs pour en venir plus 
vite à prononcer la sentence. Or, pour éviter toute perte 
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Ue temps ultérieure, il. a été résolu , à runanimité , de là 
publier sans s.*arréter à votre proposition. » 

Le roi répondit : Je vois bien que y d'après la résoiutjpn 
que vous avez prise, il est inutile de discuter sur votre 
pouvoir ou de le nier. Toutefois, il aurait été utile, pour 
la pacification de ce royaume, que vous eussiez légitimé 
suffisamment votre autorité , et quoique je doive avouer 
que la chose que je demande de vous exigerait un court 
délai, il n*est pas moins certain que la paix du royaume, 
que j'estime plus que ma propre vie, y gagnerait beau- 
coup. Ce n'est aujourd'hui que le huitième jour que vous 
me faites conduire ici; un prolongement de deux jours ne 
serait qu'une bien petite chose [iitja nurein Geringes), 
puisqu'elle peut procurer une paix certaine. Puisse la so- 
lution d'une affaire si importante ne pas être précipitée 
d'une telle manière et sans mûre réflexion , attendu qu'une 
sentence irréfléchie et rendue à la hâte, ne peut avoir 
pour suite que de grands inconvénients, de grandes agi- 
tations et d'éternels regrets. Et c'est parce que, selon mes 
devoirs devant Dieu le tout-puissant et devant mes sujets, 
je voudrais empêcher ces malheurs , que je vous prie en- 
core une fois de me permettre de conférer dans la chambre 
d^or, ou ailleurs, avec la noblesse et les communes du par- 
lement sur ce que je leur ferai connaître. 

Le président s'exprima ainsi : La chose que vous deman- 
dez maintenant est tout justement ce que vous avez de- 
mandé auparavant. Voyez si vous avez quelque autre chose 
à dire; la cour est prête à vous écouter avant que la sen- 
tence soit prononcée. 

Le roi répliqua : Si vous vouliez m'entendre, je ne 
doute pas que je vous donnerais, comme aussi à mes sujets, 
toute satisfaction. Par conséquent , je vous adresse encore 
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de nouveau TinTitation de bien réfléchir sur ma proposi- 
tion ; dans le cas opposé , dans le cas d'un refus , tous aurez 
à eh rendre un compte sévère à Dieu le tout-puissant. 

Le président demanda s'il avait quelque chose à dire, 
la cour ayant l'intention de publier la sentence. Et lorsque 
le roi eut répondu qu'il n'avait rien d'autre à dire que de 
demander que tout ce qu'il avait dit fût consigné- au pro- 
cès-verbal, pour qu'il en fût laissé mémoire et connais- 
sance, le président commença à lire les motifs de la sen- 
tence et à démontrer où les principes du gouvernement 
du roi l'avaient conduit, et combien il avait agi inconve- 
nablement; toutes choses dont la loi avait nécessairement à 
prendre connaissance et dont l'interprétation légale appar- 
tenait au parlement, d'après les droits de faire la loi. De 
sorte que cette loi ne permettait ni au roi, ni à ses adhé- 
rents de s'opposer au parlement; qu'il était bien certai- 
nement vrai que personne dans l'état n'était l'égal du roi, 
qui néanmoins, quoique plus grand que chacun en par- 
ticulier^ n'en elaii pas moins inférieur à tous pris en- 
semble. Et que, lorsque les rois d'Angleterre ne voulaient 
pas faire ce qui était de leur devoir, ni observer pour leur 
bonheur et celui de l'état ce qu'ils avaient à observer, 
c'était à la chambre des communes à prendre les mesures 
nécessaires pour leur sûreté et conservation, d'après l'an- 
tique loi du royaume et les obligations consacrées par le 
serment du roi lors de son couronnement. Quant à l'inten- 
tion qu'avait eue le roi de détruire et d'anéantir les par- 
lements, elle ressortait clairement de ce qu'il les avait 
dissous en 1640, par le motif qu'ils ne voulaient pas 
l'assister dans la guerre contre les Écossais. Que , sembla- 
ble à Caligula, qui désirait que le peuple romain n'eût 
qu'une tête, afin de pouvoir l'abattre d'un coup à tous les 

6 
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Romains , le roi ayait résolu d'abattre la tête du parlement 
( qui représente la tète du grand corps du royaume d'An- 
gleterre), pour trancher de cette façon la tête à tout le 
peuple. 

Qu'il serait, du reste, inutile d'alléguer des exemples 
afin de prouTer que le peuple a le droit de demander au 
roi compte de sa conduite, attendu que cela avait eu lieu 
à l'égard de divers princes dans plusieurs royaumes, nom- 
mément en Ecosse, où, différentes fois, le peuple avait pro- 
cédé à Texamen de la conduite des rois et les avait punis 
par l'emprisonnement, l'exil, et parfois même par la mise 
à mort. Qu'il serait, au surplus, inutile de chercher des 
exemples à l'étranger, puisqu*en Angleterre même on en 
avait assez à sa disposition , les deux rois Edouard II et 
Richard II ayant été déposés par le parlement. 

Ce discours étant achevé , le président déclara le roi 
coupable des actions criminelles dont on l'avait accusé, 
c'est-à-dire d'être un tyran, un traître, un assassin et un 
ennemi du bien-être du royaume; en ajoutant à cette dé- 
claration, que la haute cour désirait que le roi ressentit du 
regret et du repentir touchant ses méfaits, pour que Dieu 
fit grâce à son âme; quant au corps, il serait procédé à 
son égard comme le roi l'entendrait et l'apprendrail par la 
lecture de la sentence rendue contre lui. 

En ce moment le secrétaire se leva et commença à lire 
cette sentence écrite sur un grand parchemin et contenant 
ce qui suit : 

Les communes d'Angleterre assemblées en parlement, 
ayant donné charge et autorisation à la présente haute 
cour pour juger Charles Stuart, roi d'Angleterre, et celui- 
ci ayant déjà comparu trois fois devant celte cour et s'étant 
vu accusé, selon la demande du peuple, des crimes consi- 
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gnés dans les pièces dont lecture lui ayait été faite, il 
ayait refusé de répondre. La haute cour toutefois s'était dé- 
cidée à ordonner et à déclarer que le susdit Charles Stuart, 
cooime tyran, traiUe, assassin et ennemi public , serait 
mis de yie à mort, et que la tête lui serait tranchée du 
corps. 

Après la lecture de cette sentence, le président dit que 
c'était là Fade, la sentence, le jugement et la résolution 
de toute.la haute cour; sur quoi tous les juges se leyèrent 
en signe d'approbation. 

Ceci fait, le roi demanda qu'ils voulussent au moins en- 
tendre nne seule parole de lui; mais le président lui ré- 
pondit que la sentence étant prononcée , il ne pouvait plus 
être entendu ultérieurement, et, quoique le roi eût insisté 
avec force pour qu'il lui f&t permis de parler , on ne voulut 
pas lui accorder cette permission. Au surplus, la garde re- 
çut la sévère consigne de conduire le prisonnier dans sa 
chambre. 

En suite de-cette injonction, le roi se fit accompagner 
de ceux qui l'avaient conduit à la cour, et lorsqu'il des- 
cendit l'escalier, les soldats se mirent à crier et à répéter 
qu'il fallait exécuter la sentence. 

Le mardi 9 février, dans la matinée, à 10 heures, le 
roi sortit du palais de SMames par le jardin de la cour , 
accompagné de quelques ballebardiers et nobles désignés 
expressément pour ce seruce, ainsi que d'un régiment à 
pied, dont les compagnies marchaient en bon ordre, éten- 
dards déployés. Prés de la personne du roi se trouvaient 
le docteur Yxon, évéque de Londres, et le colonel Thom 
Linson, à qui la garde du roi était confiée, tous deux, 
la tête découverte. Lorsqu'il fut entré dans le palais de 
Whithall , il fut conduit dans la chambre qu'il habitait or- 
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diaairement , où on le laissa quelque temps pour se pré- 
parer à la mort. Après avoir communié selon Tusage pro- 
testant, il n'a Toulu rien manger (hai nichts essen wollen). 
Une heure avant Texécution, il sortit de sa chambre et 
prit un verre de vin^ dans lequel il trempa une croûte 
de pain , et lorsque le moment approcha où les horloges 
sonnèrent une heure, Tévéque de Londres et le colonel 
Linsou , ainsi que la garde composée de ballebardiers et 
demousquelaires,lemenèrentsur l'échafaud^en passant par 
un pont de planches qui y conduisait, en sortant d'une fe- 
nêtre de la nouvelle salle bâtie pour les premières audiences 
des ambassadeurs étrangers. L'échafaud était couvert de 
drap noir, et au milieu se présentait un bloc large d'un 
pied et demi, et haut d'un demi-pied , sur lequel le roi cou- 
ché tout de son long, la tète en-dessous, avait à poser le 
cou pour recevoir la mort. Sur ce bloc était la hache 
avec laquelle on devait trancher la tète au roi (ce sont là 
les instruments dont on se sert ordinairement en Angle- 
terre pour de telles exécutions). Autour de l'échafaud se 
tenaient plusieurs compagnies à cheval et à pied , et la 
foule qui assistait à ce triste spectacle était nombreuse. 
Lorsque le roi fut sur l'échafaud , il regarda le bloc et de- 
manda au colonel Hacker, qui avait la garde de l'échafaud, 
s'il n'y avait pas un autre bloc un peu plus élevé ? £t puis 
se tournant vers le colonel Thom Linson , il lui adressa la 
parole dans les termes suivants : Je pense que le peuple m'en- 
tendra difficilement; c'est donc à vous que je veux parler. 
» Il est vrai que je serais plus disposé maintenant à gar- 
der le silence, si je ne craignais pas que mon silence pût 
être interprété par quelques-uns dans le sens que puisque je 
me soumets à la punition, je me reconnais aussi coupable 
des méfaits qu'on met à ma charge. Mou opinion est que, 
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d'après mes devoirs envers Dieu le tout-puissant et ma 
patrie, je suis tenu à justifier ma cause et à faire con- 
naître au monde que je suis un honnête homme, un roi 
juste et un bon chrétien. Je ne dirai rien de mon inno- 
cence, attendu que ce serait inutile, puisque tout le monde 
reconnaît que je n'ai pas commencé la guerre contre les deux 
chambresdu pariement,et que Dieu, auquel j'aurai bientôt 
a rendre compte de mes actions , sait que ce n'a jamais 
été mon intention de diminuer tos privilèges. Le parle- 
ment a commencé la guerre contre moi avec les troupes 
qu'il savait être de tout droit sous mes ordres, ce qui 
ne Tempêcha pas d'empltiyer tous les moyens pour me 
les ravir. Et pour que ce discours ne soit pas trop long, 
si Tun ou Vautre examine attentivement les dates des com- 
missions données par moi avec celles des commissions 
données par le parlement , et s'il compare les déclarations 
émanées de deux côtés , il pourra facilement et évidem- 
ment se convaincre que c'est à ceux du parlement, et non à 
moi, qu'il faut attribuer l'origine de ces fatales dissensions. 
Aussi puis-je nourrir l'espoir que Dieu le tout-puissant 
m'absoudra des afiTreuses accusations dirigées contre moi. 
Néanmoins, je ne veux. pas me justifier moi-même , d'autant 
plus que je prie le Tout-Puissant de m'accorder la grâce 
de ne pas en venir à rejeter la faute sur les deux cham- 
bres du parlement, attendu que cela serait contraire au 
sentiment chrétien, et que je n'y suis nullement forcé. Au 
surplus, je veux admettre que les malintentionnés furent 
un instrument entre moi et eux, et qu'ils furent aussi la 
cause qu'on a tant répandu de sang pendant la guerre. 
Gomme je suis innocent à cet égard, je prie Dieu qu'ils le 
soient aussi , et qu'il ne me permette pas que je sois un assez 
mauvais chrétien, pour ne pas entièrement reconnaître 
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que je trouve juste le jugement que Dieu a ainsi ordonné, 
car souvent il arrive qu41 punit une injustice, tout en en 
laissant accomplir une autre, ce qui réQllement m'arrÎTe 
en ce moment, car, parce que j'ai permis qu'une injuste sen- 
tence de mort fût prononcée contre le comte de.Strafford , 
yice-roi d'Irlande, je me vois maintenant puni, par une 
sentence non moins injuste. Toutes choses que je dis ici 
pour qu'il Tienne d'autant plus, clairement au jour que 
je suis innocent des crimes dont ou m'accuse. S'il platt à 
Dieu que je doive souffrir, que cela m'^rrive ps^r d'autres 
motifs et pour prouver, à l'heure qu'il est, que je suis un 
véritable chrétien, j'espère que cette personne. (en mon- 
trant révèque de Londres) me donnera le témoignage que 
j'ai pardonné du fond de mon cœur à iout le «nonde et 
surtout à ceux qui ont le plus contribué à ma condamna- 
tion , et que Dieu connaît, mais que moi je ne demande pas 
à connaître, et auxquels je prie Dieu de vouloir aussi par- 
donner. La charité chrétienne m'obligeant de faire plus 
encore 9 je désire au plus haut degré qu'ils puissent 
éprouver du regret et du repentir , attendu qu'en vérité 
ils ont commis, en ce cas , un grand péché. Je prie Notre- 
Seigneur, avec saint Etienne, que ma mort neleuriioii pas 
imputée, mais qu'il veuille. éclairer leur esprit afin qu'ils 
puissent trouver le meilleur chemin de salut. La charité 
chrétienne ne m'eogageant pas seulement à pardonner à 
chaque personne en particulier, mais aufii^i a aider jusqu'à 
mon dernier soupir à travailler au repos de l'état, et le 
désirant de tout mon cœur, je dois vous dire qu'on s'est 
éloigné beaucoup du chemin qu'on devrait prendre pour y 
arriver, car la voie sur laquelle vous conduisent toutes vos 
actions est un chemin d'acquisitions et de conquêtes vio- 
lentes, qui non-seulement n'est pas bon, mais au contraire 
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Irés-raauTaîs. L'acquisition et la conquête ne peaTent pas 
être justes lorsqu'elles n*ont pas îles motifs légitimes, ou 
qu'elies^ ne se fondent pas, soit sur quelque grief, soit 
sur quelque injustice qu'on a dû endurer. 

» Si l'on admet que les différends que tous avez eus arec 
moi aient pu être considérés au commencement arec 
quelque équité comme étant l'excuse d'injustices endu- 
rées antérieurement, ils n'en sont pas moins, à l'égard de 
leur fin, iniques et injustes; car n'ayant que le but A'aegué- 
rir et de conquérir, ils peuvent être désignés plutôt comme 
un brigandage que comme une acquisition, ainsi qu'un 
pirate disait à Âlexandrele-Grand, qu'il était un petit bri- 
gand , mais que lui, Alexandre, en était un grand. De même 
je vous dis que la voie dans laquelle vous vous trouvez n^est 
pas bonne, et pour vous ramener dans le bon et juste 
chemin, je vous dis , et croyez-moi , que vous n'obtiendrez 
jamais quelque chose de bon, ni que Dieu ne vous accor- 
dera aucun bonheur jusqu'au moment où vous rendrez à 
Dieu ce qui appartient à Dieu j et au roi ce qui appartient 
au roi, c'est-à-dire à mes successeurs et au peuple , dont 
les intérêts me furent toujours aussi chers que l'est à per- 
sonne d'entre vous , ce qui leur appartient en tout droit. 

y> A Dieu vous devez donner ce qui lui revient en régu- 
larisant , d'après ses saintes lois son église , qui malheureu- 
sement de nos jours se trouve en grand désordre. Il m'est 
impossible maintenant de particulariser tout ce qui serait 
nécessaire pour son organisation régulière. Néanmoins je 
ne veux pas taire qu'avant tout, il serait urgent de convo- 
quer un synode national pour parler et pour délibérei 
franchement et ouvertement sur ce qui convient de faire 
à l'égard de l'église. Pour ce qui concerne le roi , les lois et 
statuts du royaume vous apprendront comment vous «v«z 
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à le traiter et à le respecter; ce qui est aussi un point qui 
me concerne et sur lequel y par conséquent , je ne veux pas 
m'étendre. Et touchant le peuple, dont je désire assuré- 
ment la liberté tout autant que qui que ce soit dans cet 
empire, je tous assure que cette liberté consiste principa- 
lement dans ce que vous tâchiez de gouverner le peuple de 
manière que ses biens et sa vie soient assurés ; mais qu'il ait 
part au gouvernement, c'est là ce qui ne peut nullement 
lui appartenir, attendu qu'un prince souverain et un vassal 
sont deux choses tout à fait différentes. Aussi longtemps 
que TOUS ne placerez pas le peuple dans cette sûreté , il ne 
sera jamais maître de sa vie et de ses biens ; et c'est parce 
que j'ai voulu maintenir la liberté du peuple que j'en suis 
arrivé au point où je me trouve à l'heure qu'il est. Si j'a- 
vais voulu prendre la voie de l'arbitraire et changer les lois 
par la force, je ne me trouverais pas réduit à mon état ac- 
tuel. Tout en priant Dieu qu'il ne vous rende pas respon- 
sables de ce fait, je dois néanmoins dire, en toute vérité , 
que je meurs en martyr pour le peuple. Je ne veux pas 
vous arrêter plus longtemps , et je n'aurais désiré que d'a- 
voir plus de temps pour vous faire connaître avec un peu 
plus d'ordre les intimes sentiments de mon cœur. 

« J'ai mis ma conscience en ordre avec Dieu, que je prie 
de nouveau de vous éclairer pour que vous puissiez trouver 
le bon chemin et faire ce qui convient le mieux pour l'avan- 
cement du bien-être de l'état et pour votre propre salut. » 

Après que le roi eut achevé ce discours, l'évêque de 
Londres lui dit : « Seigneur, quoique votre zèle pour la 
religion soit suffisamment connu, je prie Votre Majesté de 
daigner en dire quelque chose, pour la plus grande satis- 
faction du monde et de ceux qui sont ici présents; attendu 
qu'il y en a peut-être quelques-uns d'entre eux qui vau- 
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(Iraient bien apprendre quelque chose de Votre Majesté. )> 

— « Je TOUS remercie hautement, dit le roi, pour TOtre 
remarque ; car réellement j'avais presque oublié ce point. 
Je suis de l'opinion que, pour ce qui concerne la religion , 
ma manière de penser est sufiSsamment connue, et je dé- 
clare, par conséquent, en présence de tous tous, que je 
meurs en bon chrétien, selon la confession de l'église an- 
glicane, ainsi que je l'ai trouvée et que mon père me l'a 
transmise ; à l'égard de quoi , cette personne (en désignant 
Févéque) , donnera témoignage public. S'adressant là-des- 
sus aux officiers qui l'assistaient; il ajouta: Ce n'est que 
par oubli que j'ai omis de tous donner satisfaction , en 
ce qui concerne la religion. Ma cause est juste et Dieu est 
miséricordieux. » 

Là-dessus il se tourna du côté du colonel Hacker, et lui 
parla en ces termes : « Soignez que l'on ne me tourmente 
pas longtemps;» ce que celui-ci promit. 

Alors le roi adressant la parole au bourreau, qui s'était 
accoutré d'une fausse chcTelure et d'une fausse barbe , 
pour rester inconnu et pour que, par la suite, les amis 
bien affectionnés du roi n'en Tinssent pas à se Tenger sur sa 
personne; il lui dit: « Je Teux tous donner le signal aTCC 
la main, et alors tous pourrez remplir votre office. » Puis 
il demanda à l'éTéque un petit bonnet qu'on lui apporta, 
et qui était de satin blanc. Quand il eut mis ce bonnet sur 
la tête , il demanda au bourreau si sa chcTelure ne pou- 
Tait pas le gêner. Le bourreau répondit qu'il serait bon de 
la faire rentrer un peu ; ce qui se fit à l'aide de l'éTêque et 
du bourreau. 

Puis le roi dit à l'éTéque : « J'ai de mon côté une bonne 
cause et un Dieu miséricordieux;» àquoi l'éTéque répondit: 
«Votre Majesté n'a à faire qu'une seule journée, qui est sans 
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doute pénible el accablante, mais très-courte, et Votre 
Majesté doit considérer qu'elle fera en peu de temps un 
long chemin , c'est-à-dire de la terre au ciel , où l'attend 
grande consolation et éternelle joie. > 

Le roi reprit : « Je quitte une couronne fragile pour ga*- 
gner une couronne impérissable, là où il n*y a plus de 
peines et de maux à attendre. » L'éyèque ajouta : « Votre 
Majesté ya échanger une couronne temporelle contre une 
couronne éternelle. O quel bel échange que celui-là! » 
Là-dessus le roi demanda au bourreau si sa chevelure était 
comme il le fallait. Celui-ci répondit : « Oui. ^ 

Alors le roi ôta son manteau et ensuite les insignes de 
Tordre de la jarretière , ornés d'une image de saint George 
en diamant , qu'il remit à l'évêque en disant : <( Pensez à ce 
dont je TOUS ai chargé » (on croit que Vévêque devait 
remettre ces insignes au prince de Galles). Puis il ôta 
aussi son pourpoint, et ne garda plus au corps qu'an 
habit de nuit neuf en satin bleu, doublé de laine et qu'il 
s'était fait apporter le même jour au matin. Ensuite il se 
couvrit de nouveau de son manteau, car il faisait très- 
froid , et , regardant le bloc , il dit au bourreau qu'il 
était nécessaire de l'attacher bien fermement; le bourreau 
répondit qu'il était déjà ferme. Le roi remarqua de nou- 
veau que le bloc devrait être plus élevé; à quoi ou répon- 
dit que cela ne pouvait pas être autrement. 

Le roi recommanda encore une fois au bourreau de 
ne pas remplir son office avant qu'il lui eût fait signe 
avec la main. Enfin, après avoir élevé ses bras et ses 
yeux vers le ciel , et avoir prononcé une courte prière, il 
s'étendit de toute sa longueur sur l'échafaud, la figure 
en-dessous et en posant son cou sur le bloc. Et lorsque le 
i)0urreau voulut faire rentrer encore un peu la chevelure 
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du roi sous le bonnet, le roi crut qu'il Tenait pour lui 
porter le coup fatal ^ et lui dit : « Attendez jusqu'à ce que 
je TOUS donne le signal » : bientôt après, S. M. donna réel- 
lement ce signal aTCC les mains, et d'un coup le bourreau 
lui sépara la tête du corps. Cette tête fut montrée au peuple 
par un o£Scier qui, comme le bourreau, portait une fausse 
chcTelure et une fausse barbe. Ils mirent de suite le corps et 
la tête dans un cercueil de planches ordinaires et le recou- 
Trirent d'un poêle de velours, et le firent porter directe- 
ment par quatre soldats dans la chambre du roi , au palais 
de Whithall. Requieseat in pace, 27 féTrier 1649. 



Remarque concernant la pièce 61 du 1*^ volume de» 
Éphémérides de JToeller. 

Le cygne de Valencienues se rattache intimement, ainsi 
qu'on le sait, à la tradition du cygne qui joue un grand 
râle dans nos Pays-Bas, et a l'égard de laquelle l'introdûc- 
tion, si remarquable et si riche en détails intéressants, de 
M. le baron De Reiffenberg, à la Chronique de Philippe 
Mouêhés, contient (t. II, pages 36 et suiv.)les renseigne- 
les plus curieux ^. 

Nous remarquerons au surplus que le cygne se retrouTe 
dans les noms de localités : Zwaeneburg, Zwaenepoel , 
ainsi que dans les désignations : Zwaenebeke^ Zwaenevliet 
Waterland a, comme F'alenciennes , un cygne dans ses 
armes. 

' Cette tradition est examinée d^ane manière approfondie dans Fin- 
troduction d^un texte en yers du Roman du Cygne que publie en ce 
moment le même auteur. 
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Les rues*, les impasses, les maisons, etc., du cygne ou 
des cygnes y né font défaut dans aucune de nos Tilles coq- 
sidérables. Une tradition bruxelloise, racontée de différen- 
tes manières e't dont le p^ la e f ns ch Bel g ie donna uncTersion 
poétique, se rattache au cygne de la croix (kruiszwaen)', 
et une maison , place du Sablon, porte ce nom, bien qu'on 
rapporte la tradition soit à la rue, soit à Vimpasse du 
Cygne. Bruxelles compte en outre une foule d'enseignes : 
.jéu cygne f qui presque toutes sont très-anciennes. 

Le cygne de Jean Van Ârkel , qui conduisit miraculeu- 
sement ce seigneur de YAltn à la Meuse, et de la Meuse 
dans la Linge *, appartient aussi au cycle néerlandais de la 
tradition du cygne. 

M. le baron De Reiffenberg, en nous rappelant les my- 
thes nordiques et germaniques, qui ont trait au cygne ^ 
dit que cet oiseau était, en général, un emblème de la lu- 
mière, tandis que Voie se rapportait aux ténèbres. Cette jf 
remarque se trouve confirmée par la circonstance qu'une { 
oie désigne encore aujourd'hui, dans nos calendriers, la f 
saint Martin, la triste fête du winterlicht , à dater de la- 
quelle , chez nos maîtres de métiers , on commence encore^ 
assez ordinairement à travailler à la lumière. 



* Abr. Kemps, Leven der doorluchiige heeren van Jrkely ete, Gorin- 
chem, 1656, p. 5} et Wolf , Niederlandsche Sagen,^, 32. 
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ERREURS TYPOGRAPHIQUES. 



^gc ^1 ligne 18^ lisez : « Toscane, » au lieu de : « France, » 
Page 22, ligne ^, lisez : « Sound, • au lieu de : « Sud. • 
Page 53, ligne 22, lispz : « Emmanuel de Kessel, • au lieu » Écéque de Kc»sd. • 
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